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MÉMOIRES DE NAPOLÉON, 



SIÈGE DE TOULOft. 



Strdaigne. ^ TooIoq finé «us Aaglaù. — Pin MlM|iie adopté 

contre Toulon, — Siège et prise de la place. — Principes sur Tarme- 
ment des côtes. — Armement des côtes de la Méditerranée. — Prise 
de Saorçio. — Potitions de l'armée fran<^is«>. • — Napoléon accusé. 
Cooàbat du Cair. — MonteuoUe. — Napoléon se reiid à Paiis. — 

I^e Itérai Anselme, à lâ tète de à i5,ooa 
hrm i wM'H f patsft le Var, le aepfeeiiibre 179&; 

il s'empara de INice, du fort de ^lontalban , du 
cbâteau de Villfilr^ucbe « sao» preaque éprouver 
de ré«8lBMe. L'attaque fiùte sur Ghambéry par 
le géoéral Montesquiou , paraissant plus près- 
aaote,amîl alM FattentîM de la cour de Sar* 
daigne, qui avait renoncé à défendre la ligoe 

VI. I 
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du Var; elle avait ^placé sa ligne de défense 
dans le comté de Nice, occupant les camps 
ii'iiutel sur la droite, de Lantosquc sur le cen- 
tre, et ceux de Rans et des Fourches à Saorgio 
SU.V la gauche. 

L'armée firançaise trouva les forts de Mon- 
talban et de ViUefranclw garnis de leur artiUe- 
rie, soit que la résoiutiou dabaii donner ces 
places n'eût été prise qu'au dernier moment ^ 
soit que l'on craiguk de iépaudre 1 alarme daus 
tout le pays. 

À la fin de Tannée, on prit Sospello, Ten-* 
nemi le reprit de nouveau; mais, eu noveiubre, 
il resta définitivement aux Français. 

Le quartier-général de l'avant-garde fut porté 
à r£scarène : Ton se trouva maître de Breglio^ 
et Ton eut ainsi un pont sur la Roya. 

La ligne des camps sardes, ou la position de 
Saorgio, était par elle-même inexpugnable ; les 
ennemis s*y fortifièrent, et y amenèrent un 
grand nombre de bouches à fcu^ en profitant 
de la chaussée du col de Tende ; ils étaient dé- 
goûtés des attaques malheureuses qu'ils avaient 
tentées contre nos positions de Sospello : ils 
nous y laissèrent tranquilles. Les deux années 
restèrent long-temps en présence, en gardant 
leurs mêmes positions. Le génie construisit un 
pont sut ^iilutis sur le V ar , la limite de Tan- 
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csieoiie France. La, source, le ceolre et l'eniboii- 
chore de cette rivière, sont défendus parties 
places de Coimars, £ntrevaux et Antibes, con* 
stmites par Yauban. C'est un torrent guéable ; 
mais lors de la saison des piuies et de la ionte 
des neiges y il devient très large, rapide et pro- 
fond. La force des' eaux occasione des affbuil* 
iemeiits considérables près des piles des ponts; 
les pilotis ont besoin de fréquentes réparations. 

L'artillerie fut chargée d'établir la défense 
des hauteurs de îiice ; elle les arma d'une tren- 
Uâne de bouches à feu , en appuyant ces batte- 
ries au Pogliouy petit torrent qui prend sa 
source dans les monticules du troisième ordre ; 
il baigne les murs de la Tille. Ces dispositions 
permettaient de disputer Nice quelque temps. 

Les militaires attachaient peu d'importance 
à ces travaux, parce qu'ils pensaient que , si 
on était dans le cas d'être menacé dans Nice, 
l'ennemi se porterait sur le Yar, et qu'aussitôt 
quon se verrait au moment d être tourné, on 
serait contraint d'évacuer la ville et de repasser 
le Vai . 

Le générai Biron succéda au général Anselme 
dans le commandement de l'armée dltalie; il 

y resta peu, et fut remplacé par le générai 
Bninet. Ce dernier était actif et entreprenant 

Le 8 juin i jgS , ce général , fier d'avoir sous ses 
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ordres m à sS^ooo hommes d'élile, et qui brA* 

laient d^impttience et de patriotisme, prend 
la résolution d'attaquer Veuaenii. Soo but 
était de le jeter dans la plaine, de s'emparer 
du comté de Nice, et de prendre positioo sur 
la i^nde diàtne des Alpes*. £n conséquence, 

il exécuta diverses attaques contre les camps 
ennemis. Tout ce qu'il était possible de faire, 
les troupes françaises le firent dans cette at- 
taque. L'ennemi fut chassé de toutes ses posi- 
tions isolées ; mais il se réfugia dans toutes les 
positions centrales : Ik, il était inexpugnable, 
iie général s*obstina mal à propos à tenter de 
noiivelletf attaques sur ce point. Le résultat fat 
dy perdre Télite de nos troupes, sans causer à 
l'ennemi une perte proportionnée à la nàtre. 
iToua fûmes, et nous «levions Tétre, repoossés 
partout. 

Au commencement de l'hiver de 179^, l'ar- 
mée dltalie avait éprouvé un autre échec : la 

première expédition maritime que tenta la ré- 
publique 9 l'expédition de Sardaigne, tourna à 
notre confusion. Jamais expédition ne fut con- 
duite avec plus d'imprévoyance et moins de ta- 
lent. 

L'amiral Truguet^ qui commandait Tescadre, 
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était maître de la mer : il avait attaqué et brûlé 
la petite viile d'Oneiiie^ qui appartient au roi de 
Sardaigne; ses équipages y avaient cx>ininis des 
excès qui avaient révolté toute Tltalie. 

Les uns croient que l'expédition de Sardaigne 
fut proposée par cet amiral; d'autres, qu'elle 
le fut par le conseil ^écutif : msdA^ dans tous 
les cas fat chargé en chef de la concerter et 
de la diriger. 

Le général de l'année d'Itahe devait loi foui^ 
nir des troupes -, il ne Tonltit point lui donner 
celles qui avaient passé le Var : il mit k la dis- 
position de l'amiral 4 à 5,ooo hommes de la 
plialauge marseillaise, qui étaient encore à Mar- 
seille. I^e général PaoU, qui commandait eH 
Corse , mit aussi k sa disposition trois bataillons 
de troupes de ligne qui étaient dans cette ile. 
ÏM, phalange marseillaise était aussi indisciph» 
née que lâche, la com[)ositioii des officiers aussi 
mauvaise que celle des soldats; ils traînaient 
avec eux tous les désordres et les excès révolu- 
tionnaires. il n'y avait rien à attendre de pa- 
reilles gens : mais tes trois bataillons tirés de 
la vingt - troisième division étaient des troupes 
d*élite« 

Dans le courant de décembre, l'amiral mena 
sa ûutte en Corse, manœuvra malheureusement, 
et perdit plusieur» frégates et vaisseaux de haut- 
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bord, entre autres le Vengeur^ vaisseau tout 
neuf de quatre-vingts canons, qui toucha en 
entrant à Àjaccio. Cependant cet amiral, croyant 
pouvoir suffire à tout, ne s'était point occupé 
du soin de désigner le général qui devait com- 
mander les troupes à terre ; ce qui était pour- 
tant l'opération la plus importaute et la plus 
décisive pour l'expédition. 11 trouva en Corse 
le général de brigade Casa - Biauca , depuis sé- 
nateur, brave homme, mais sans expérience, 
et qui n'avait jamais servi dans les troupes de 
ligue : Taniiral, sans le connaître, le prit avec 
lui , et lui donna le commandement des trou*- 
pes. C'est avec de telles troupes et de tels gé- 
néraux que lexpédition se dirigea sur Cagliari. 

Cependant, comme cette escadre avait sé* 
jourué plus de deux mois en Corse, et que d'ail- 
leurs le plan de l'expédition était public dans 
le port de Marseille, toute la Sardaigne fut en 
alarme, toutes ses troupes furent mises sur 
pied, et toutes les dispositions prises pour re- 
pousser cette attaque. 

Dans le courant de février 179^, les trou** 
pes de l'expédition furent mises à terre , mal- 
gré le feu des batteries qui défendaient les 
plages de Cagliari. Le lendemain , à la pointe 
du jour, un régimeiil de dragoub tardes char- 
gea les avant-postes marseillais , qui , au lieu de 



tenir, prirent la fuite en criant & k trabisoa ; 
Ik massacrèrent un bon officier de la ligne, qui 
leur avait été donné pour les conduire. Ce régi* 
ment de dragons aurait enlevé toute la phalange 
marseillaise; mais les trois bataillons de la iigiie, 
venant de la Corse, arrêtèrent cette charge, et 
donnèrent le temps à Tamiral de venir rembar- 
quer ses troupes sans aucune perte. L'amiral 
regagna Toulon, après avoir perdu plusieurs 
vaisseaux, qu il Lrùla lui-même sur les plages 
de Caglian. 

Cette expédition ne pouvait avoir aucun but; 
elle eut lieu sous prétexte de faciliter l'arrivée 
des blés de l'Afrique en Provence, où Ton en 
manquait , et même de s'en procurer dans cette 
île abondante en grains. Mais alors le conseil 
exécutif aurait dû faire choix d'un o£Bcier-gé- 
néial ]>ropre à ce commandement, lui donner 
les ofiiciers d'artillerie et de génie nécessaires : 
il aurait fallu quelques escadrons de cavalerie et 
quelques chevaux d'artillerie. Ce n était point 
des levées révolutionnaires qu'il fallait y en* 
voyer, mais bien i5,ooo hommes de bonnes 
troupes. 

On rejeta depuis la Êinte sur le général com- 
mandant Farmee il ltalie , et ce fut à tort : ce 
général avait désapprouvé Texpédition; et il 
avait agi conformément aux intérêts de la ré« 
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publique, en conservant les. troupes de ligue 
pour défendre la frootièpe et le comté de Nice. 

Il fut jugé, et périt sur réchcifaud sous le 

prétttUe de trahison t tant eu Sardaigae qu*à 

Touloii ; tt était auMi famocettt d'un o6té que de 

l'autre. 
■ 

. L'eaetdre était composée de bons wisseauz, 

les équipages complets, les matelots habiles, 
mais indisciplinés et anarchistesi à la manière 
de la phalange marseiUaisef se réuousant en 
clubs et sociétés populaires : ib délibéraient et 
pesaient les. intérêts de la patrie; dans tous les 
pevts, ils signalaient leur arrivée en voulant 
pendre quelques citoyens , sous prétexte qu'ils 
étaient noUes ou prêtres : ils portaient parfont 
la terreur. 

S m. 

A la suite des événements qui eurent lieu à 
Paris, le 3i mait Marseille s^insurgea, leva plu- 
sieurs bataillons , et les fit partir pour aller au 
secours de Lyon. Le général (Jartaux, qui avait 
été détaché de l'armée des Alpes avec a^ooo 
hommes, battit les Marseillais à Orange, les 
chassa d'Avignon, et entra dans Marseille le a4 
août 1793. Toulon avait pris part à Tinsurrec- 
tion de Marseille : U reçut dans ses uuirs les 
principaux aectionnairea marseillais; et, de con- 
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. oert wmc mxk ^ la» Toalomiaift «ppelèreot les 

Anglais, et leur livrèrent cette place, Wiuc de 
nos plus importaotos ; nous y avions vingt à 
▼iii(ft»cîiiq vaisseaux de ligne, des établisse» 
œents superbes, un matériel immense. Â cette 
aouTeUe, le gpénétai Lapoype partit de Mice 
ave c 1^,000 hommes, accompagné des représen- 
tants du peuple fréron etliarras; il se porta 
sar Saulnier, obseryânt les redoutes du cap 
Brun, que les ennemis occupaient avec une par^ 
tie de la garnison du fort la Malgue, le rideau 
des ibrt» de Pharaon, et h ligne comprise entre 
le cap Brun et le fort Pharaon. 

B'uD aulre oàté, le général Certaux , avec les 
représenlants du peuple Albitte, Gasparin et 
Salicelty, se porta sur le Beausset , et observa 
les gorges d'OUmdes , dont Tennemi était mai- 
ITB. Les coalisés anglais , espagnols , napolitains» 
aardes» etc. ^ accourus de partout ^ étaient non- 
seulement en possession de la place, mais- en- 
core des défilés et avenues » à deux, lieues de la 
irilte* 

Le 10 septembre, le général Car taux attaqua 
les gorj^ d'OUioules, et s'en empara : sea avant> 
poètes arrivèrent h la ^ue de Toulon et de la 
mer; on s'em|>ara de Sixiours;on réarma Je 
petit fort de Naaer. La division du général Car- 
taux n'était que de 7 à 8^00 hommes , et elle 
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ne pouvait avoir de commimicatioDS directes 
avec celle de Parmée dltalie, conumandée par le 

général Lapoype : s'en trouvant séparée par les 
montagnes du Pharaon ^ elle ne pouTait oommu* 
niquer que très en arrière. 

L'armée de Cartaux k droite, et celle de La* 
poype à gauche 9 n'avaient donc rien de com- 
mun : les postes même ne pouvaient pas s aper- 
cevoir. 

$ IV. 

De grandes discussions eurent lien sur la con> 

duite du siège. La principale attaque devait-elle 
se faire par la gauche ou bien par la droite ? La 
gauche était arrêtée par les forts Pharaon et la 
Malgue : ce dernier est un des iorts construits 
avec le plus de soin que nous ayons dans aucune 
de nos places fortes. La droite n'avait a prendre 
que le fort Malbosquet, qui est plutôt un ou» 
vrage de campagne qu'un ouvrage permanent, 
mais qui tire une certaine force de sa situation. 
Maître de ce fort, on arrivait jusqu'aux rem- 
parts de la ville; ainsi il n'élaiL pas douteux que 
la véritable attaque ne dut avoir lieu par ia 
droite. Cest aussi sur ce point que forent dtri* 
gés tous les renforts envoyés de 1 intérieur. 

Douze à quinze jours après la prise des gorges 
d'Ollioules, Napoléon , alors chef de bataillon 
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d'artillerie, vint de Paris, envoyé par le comité 
de salât public, pour oommander rartiUeriedu 
siège. La révolntion avait porté au grade supé- 
rieur de l'artillerie les sous-ofEciers et les lieu- 
tenants en troisième. Un grand nombre d'entre 
eux étaient susceptibles de faire de bous géné- 
raux dans cette arme ; mais beaucoup n'aTaient 
ni la capacité, ni les connaissances nécessaires 
pour remplir les grades élevés, où rancienneté 
et l'esprit du temps, seulement, les avaient 
placés. 

A son arrivée, Napoléon trouva le quartier^ 
général au fieausset ; on s'occupait des prépa- 

ratiiâ à faire pour brûler l'escadre coalisée dans 
la rade de Toulon. Le lendemain» le comman- 
dant de rartillerie alla, avec le général en chef, 
visiter les batteries. Quel fut son étonnemeut 
de trouver une batterie de six pièces de ^4* 
placée à un quart de lieue des gorges d OiLioules, 
à trois portées de distance des bâtiments an- 
glais , et à deux du rivage ; et tous les volon- 
taires de la Côte-d'Or et les soldats du régiment 
de Bourgogne occupés à faire rougir les bou- 
lets dans toutes les bastides (i)! Il témoigna 
son mécontentement au commandant de la bat- 
terie, qui s'excusa sur ce qu'il n'avait fait qu'o- 
béir aux ordres de Tétat-major. 

(i) ^wa qu'où do&ae, dans le Midi , aux inaiMni de campagne. 
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lerie fut d'a[)|>elcr prcs de lui ua grand uoiubre 

:d'<6£^0iar6-4d anve^ ies ctrconstaiioai» 
À I» 4iéi^)#Hiill^^ éioigv«i. Ati' BouNK» 
^^^etiiaiiies , il était parvenu à réunir, à for- 
$Kmr»^à4kpfitééUMli^T m pat^ de dèui: cents 

bouches à feu. Le culuiiel Gassendi lui mis ,« 
la; (été ^ itm&ml «le construction de Mar- 

• Les LaUcTKs lurent avancées et placées i>ur 

les points les plus avantageux du rivage : leur 

effet fut tel , que de gros bâtiments ennemis 
lurent démâtés , des bâtiments légers coulés , 
et les Anghûs oootrafaits de s'éloigner de cette 
partie de la rade. 

Pendant que l'équipage de siège se complé- 
tait , l'armée se grossissait. Le comité de salut 
public envoya des plans et des instructions re- 
kliiii à la conduite du siège. Ils avaient été ré- 
digés au comité des fortifications par le général 
du génie d'Arçon , officier d'un grand mérite. 
Le dief de batailkm Marescot, et plusieurs 
brigades d'oiEciers du génie arrivèrent. 

ToiU paraissait prêt pour conraienoer. Un 
conseil fut réuni sous la présidence de Gaspa- 
rin , représentant , bomme sage, éclairé , et qui 
avait servi* On y lut les instructions envoyées 
de Pftris ; elles indiquaient , eu grand détail , 
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toutes les opérations à faire pour se rendre 
maître de Toulon par un siège en règle. 

Le commandant d'artillerie, qui, depuis un 
mois, avait reconnu exactement le terrain, qui 
eii connaissait parfaitement tous les détails, 
proposa le plan d'attaque auquel on dut Tou- 
lon. Il regardait toutes les propositions du co- 
mité des fortifications comme inutiles, d après 
les circonstances où Ton se trouvait : il pensait 
qu'un siège en règle n'était pas nécessaire. En 
effet, en supposant qu'il y eût un emplacement 
tel, qu'en y plaçant quinze à vingt mortiers, 
trente à quarante pièces de canon , et des grils 
à boulets rouges, Ton pût battre tous les points 
de la petite et de la grande rade, il était évi- 
dent que l'escadre combinée abandonnerait ces 
rades; et dès lors la garnison serait bloquée, 
ne pouvant communiquer avec Tcscadre qui 
serait dans la haute mer. Dans cette hypothèse, 
le commandant d'artillerie mettait en principe 
que les coalisés préféreraient retirer la garni- 
son , brûler les vaisseaux français , les établis- 
sements, plutôt que de laisser dans la place i5 
k ao,ooo hommes , qui , tôt ou tard , seraient 
pris sans pouvoir alors rien détn lire , afin de 
se ménager une capitulation. •. ' 

Enfin, il déclara que ce n'était pas contre la 
place qu il (allait marcher, mais bien qu'il fal- 
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lait nuarcher à la pasitiou supposée ; que cette 
position existait à Textréniité du promontoire 
de Baiaguîer et de rÉguillette ; que , depuis un 
mois qu'il avait reconnu ce point , ii l'avait in- 
diqué au général en chef, en lui disant quen 
Toocupant avec trois bataillons , il aurait Tou- 
lon en quatre jours; que, depuis ce temps, les 
Anglais en avaient si bien senti Timportance, 
qu'ils y avaient débarqué 4}Ooo hommes, avaient 
coupé tous les bois qui couronnaient le promon- 
toire du Cair qui domine toute la position , et 
avaient employé toutes les ressources de Tou- 
lon, les forçats même, pour s'y retrancher ; ils 
en avaient fait, ainsi qu'ils l'appelaient , un petit 
Gibraltar; que ce qui pouvait être occupé sans 
combat, il y a uu mois, exigeait actuellement 
une attaque sérieuse ; qu'il ne fediait point en 
risquer une de vive ioi ce , mais établir en bat- 
terie des pièces de a4 et des mortiers, afin 
de briser les épaulements qui étalent en boîs , 
rompre les palissades, et couvrir de bombes 
l'intérieur du fort; qu'alors, après un feu très 
vif, pendant quarante-huit heures , des troupes 
d'élite s'empareraient de l'ouvrage; que deux 
jours après la prise de ce fort, Toulon serait 
à la république. Ce pian li attaque fut longue- 
ment discuté, mais les officiers du génie, pré- 
sents au conseil, ayant émis Vavis que le projet 
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da c<»nmandaQt d'artiUerie était un prélimi- 
naire nécessaire aux sièges en règle, le pre« 
mier principe de tout siège étant de blocj^uer 
étroitement la place, les opinions devinrent 

unanimes. 

s V. 

Les ennemis construisirent deux redoutes sur 
les deux mamelons qui dominent immédiate* 
ment , Vuii rÉgiiillette , Tautre Balagnier. Ces 
deux, redoutes flanquaient le petit Gibraltar, et 
battaient les deux revers du promontoire. 

£n conséquence du plan adopté, les Fran- 
çais élevèrent cinq i six batteries contre le 
petit Gibraltar, et construisirent des plates- 
formes pour une quinzaine de mortiers. On 
avi^ élevé rune batterie de huit pièces de a4 et 
de quatre mortiers contre le fort Malbosquet : 
ce travail avait été fait dans un grand secret-; 
les ouvriers avaient été couverts par des oli- 
viers qui en dèroixiîent la connaissance aux 
ennemis. On ne devait démasquer cette batte* 
rie quau Tiioment de marcher contre le petit 
Gibraltar ; mais, le ru> novembre, des représeï]^ 
tants du peuple allèrent la visiter. Les canon- 
niers leur du;eiit qu'elle était terinuiée depuis 
huit jours, et qu'on ne s*en servait pas, quoi- 
qu'elle dut faire un bon effet. Sans autre expli- 
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catioo, les représentants ordonneo^ de Gom- 
meocer le feu ^ et aii96il&ft les canoonieri pleins 

de joie font un feu roulant. 

Le général O'Hara , qui coi^mandaît Tarioée 
combinée dans Toulon , fut étrangement surpris 
de l'établissement d une batterie si considérable, 
près d'un fort de Timportance de Malbosquet ^ 
et il donna des ordres potu* faire une sortie à. 
la pointe du jour, La batterie était placée au 
csntre de la gauche de l'armée; les troupes, 
dans cette partie, montaient à environ six mille 
hommes: elles oecupaîeut la ligMdblÎDrt ftouge 
au Malbosquet, et étaient disposées de manière 
à empéeber toute communication indiyiduelie; 
mais trop disséminées partout, elles M pou* 
valent faire de résistance nulle part 

Une heure avant le jour, le généré O'Hara 
sort de h place arec ste. mille hommes ; il ne 
rencontre pas d'obstacle, ses tirailleurs seule- 
ment sont engagés^ et les plèeaa de la hauerîs 

sont en clouées. 

La générale bat au quartier^igénéial; Ougom* 
mier s'empresse de ndlier ses troupes : en mésM 
temps, le commandant de 1 artillerie se rend 
SOT un mamelon, en anière de la iMitinrie, et 
sur lequel il avait établi une dépôt de munitions. 
La communicaticm de ce mamelon avec la bal- 
terie était- assurée au moyen d'un boyau qui 
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suppléait à la tranchée. De là voyant que les 

ennemis s'étaient formés à la droite et k la gau- 
che de la batterie y il conçut l'idée de conduire, 
par le boyau , un bataillon qui était près de lui. 
En effet, il débouche, par ce moyen, sans être 
vu, au milieu des broussailles, près de la bat- 
terie, et fait aussitôt feu sur les Anglais. Ceux- 
ci sont tellement surpris qu'ils croient que ce 
sont les troupes de leur droite qui se trompent 
et tirent sur celles de leur gauche. Le général 
O'Uara lui-même s'avance vers les Français, 
pour faire cesser cette erreur : aussitôt il est 
blesse cl un coup.de fusil à la main. Un sergent 
le saisit et T'entraîne prisonnier dans ce boyau; 
de sorte que le général en chef anglais disparaît 
sans que les troupes anglaises sachent ce qu'd 
est devenu. 

Pendant ce temps, Dugonimier, avec les 
troupes qu'il avait ralliées , s'était placé entre 
la i4Ue et la batterie : ce mouvement acheva de 
déconcerter les ennemis, qui firent à l'instant 
leur retraite. Us furent poussés vivement jus* 
qu'aux portes de la place, où ils rentrèrent dans 
la plus grande confusion , et sans savoir encore 
le sort de leur général en chef. Du gommier fut 
légèrement blessé dans cette affaire. Un batail- 
lon de volontaires de liséré s'y distingua. 

Le général Cartaux avait commencé le siège; 
VI. a 
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mais le comité de satel public s'était tu obligé 

de lui ôterce commandement. Cet homme, qni 
de peintre était devenu adjudant dans les trou- 
pes parisiemies, avait ensuite été employé à 
Varmée; ayant été heureux contre les Marseil- 
lais, les députés de la Montagne l'avaient &it 
nommer, dans le même }our, général de brigade 
et général de division. Il était très ignorant, nul- 
lement militaire; do reste il n'était pas méchant, 
et n avait point lait de mal à Marseille , lors de 
Ja prise de cette ^ille. 

. Le général Doppet avait succédé h Gartaux ; 
il était savoyard, médecin et méchant; son es- ' 
prit Be se fondait que sur des considérations. 
Il était ennemi déclaré de tout ce qui avait des 
talents. 11 n'avait aucime idée de la guerre , et 
n'était rien moins que brave. Cependant ce 
Doppet^ par un suigulier l^asard, faillit prendre 
Toulon, 48 heures après son arrivée. D« ba« 
laillon de la Côte^'Or et tm bataillon du régi- 
ment de Bourgogne étant de tranchée contre 
le petit Gibraltar, eiirent un homme pris par 
une compagnie espagnole de garde à la re- 
doute; ils le virent maltraiter , bâtonner, et en 
même temps les Espagnols les insultèrent par 
des cris et par des gestes indécents. Furieux , 
les Fmnçois courent aux armes; ib engagent 
une vive fusillade et marchent contre la redoute. 
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Le oonmandant d*»niUerie se r«nd masitôt 
che» le général «n chef, qui ignorait lui-même * 
ce que c'était; ils vont au galop sur le terrain f 
et là , voyant ce qui se païaaît , Napoléon enga* 

gea le général à apj)ijyer ct^tte attaque, attendu 
qu'il n'en coûterait pas piii& ik marcher ea 
aiFant que de se retirer. Le général ordonna 
donc que toutes les réserves se missent eu mour 
vement : tout s'ébranla^ Napotéon marcha à la 
téte; malheureusement un aide-de-camp est tué 
aux côtés du général eu cheL La peur s'empare 
du général, il£ait battre la retraite sur touales 
points, et rappelle les troupes au moment où 
les grenadiers 9 après avoir repoussé les tirail* 
leurs ennemis, parvenaient à la gorge de h re* 
doute et allaient s en rendre maîtres. Les sol* 
data forent indicés; ils se plaignirent qu'on 

leur envoyait des et des médecins pour les 

commander. Le cmnité de salut publie rappela 
Ddppet, et sentit eafin la nécessité âtj envoyer 
un militaire; il envoya DugommiefyOiBcier de 
5o ans de service, couvert de blesanres et brave 
comme son épée. 

L'ennemi recevait tous les jours des renforts 
dans la place: le public voyait avec peine' la 
direction des travaux du siège. On ne concevait 
pas pourquoi tous, les efforts se portaient con* 
tre le petit Gibrallar, tout Fopposé de la placé. 

a. 
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On n'en est encore qu'à assiéger un fort qui 

n'entre pas dans le système permanent de la 
défeose de lu place, disait*oQ dans tout le pays, 
ensuite il faudra prendre Mâlbosquet et ouvrir 
la tranchée contre la vilie. Toutes les sociétés 
populaires faisaient dénonciations sur dénon- 
ciations à ce sujet. La Provënce se plaignit de 
la longueur du siège. La disette s'y faisait vive» 
ment sentir; elle devint roéme telle qu'ayant 
perdu l'espoir de la prompte reddition de Tou- 
lon, Fréron et Barras, saisis de terreur, écrivi- 
rent de Marseille à la convention, pour l'enga- 
ger à délibérer, s'il ne vaudrait pas mieus que 
l'armée levftt le siège et repassât la Durance, 
manœuvre qui avait été faite par Franrois 1" , 
lors de l'invasion de Charles-Quint. 11 se retira 
derrière la Durance; Tennenii ravagea la Pro- 
vence; et, quand la lamine força ce dernier à 
la retraite, il le fit attaquer vigoureusement 

Les représentants disaient qu'en évacuant la 
Provence, les Anglais seraient obligés de la 
nourrir, et qu'après la récolte on reprendrait 
avantageusement l'offensive avec une armée 
bien entière et bien reposée, k C'était même tn- 
« dispensable , disaient-ils : car enfin , après 
« quatre mois, Toulon n'est pas encore attaqué ; 
« et Tennemi recevant toujours des renforts, il 
« est à craindre que nous ne soyons obligés de 



« faire précipitamment, et en déroute, ce qiie 
« nous pouvons en ce moment opérer en règle 
« avec ordre. » 

> 

Mais peu de jours après que la lettre fut par* 

venue à la convention, Toulon fut pris. Elle fut 
alors désavouée par ces représentants comme 
apocryphe. Ce fut à tort ; car cette lettre était 
vraie et donnait une juste idée de Topinion que 
Ion avait de la mauvaise issue du siège, et des 
embarras qui existaient en Provenee. f>iigom« 
mier sétait décidé à faire une attaque décisive 
sur le petit Gibraltar. Le commandant de Tar* 
tillerie y fit jeter 7 à 8,uuo bombes, pendant 
qnVne trentaine de pièces de a4 en rasaient la 
défense. 

Le 1 8 décembre, à quatre heures du soir, les 
troupes s'ébranlent de leurs camps 4t se diri- 
gent sur le village de la Seine; le projet était 
d'attaquer à minuit, afin d'éviter le feu. du fort 
et les redoutes mtermédîaires. Â.u moment où 
tout est prêt, les représentants du peuple con- 
voquent uu conseil pour délibérer s'il fiiut at- 
taquer uu non : soit qii ils ci aignissent Fissue 
de cette attaque, et voulussent qu rejeter toute 
la responsabilité sur te général Dugommier ; 
soit qu ils se fussent laissé gagner par les rai- 
sons de beaucoup d'officiers qui jugeaient c^tte 
entreprise impossible , surtout par le temps 



aCfeeiix qu'il laisait; la piuie tombait, par lor- 
nents. 

Dugommicr tt le commandant (rartillerie se 
rient de ces craintes : deiuL oolonne» «ont for- 
mées 9 et Ton marche à Pennemi. 

Les coalisés y pour éviter leffet des bombes 
et des boulets qui foudnojraîeftt le Sort., avaient 

rhabitude de se tenir à une certaiue distance 
en arrière* Les français espéraient arriver 9lux 
oawagCB avant eux; mais les ennemis avaient 
établi eu avant du fort une nombreuse ligne de 
tîffaillmrs, etlafusillade s'étant engagée au pied 
même de la montagne , les tronpes aceoomrent 
à la défense du fort, dont le feu devint des plus 
vi£i« La mitraille pleuvait partout. £ofin, aprèa 
une attaque extrêmement chaude , Dugommier 
qui y selon sa coutume , marchait à la tétede la 
première colonne , fiit obligé de céder. -Désolé , 
il s'écrie : Je suis perdu* 

£n effets dans oes iteriips^ il &lkit des succès-; 
récha(aud attendait le général malheureux. 

Cependant la canonnadje et la fusillade du** 
valent toujours. Muiron^ capitaine d'artillerie^ 
jeune homme plein de bravoure et de moyens, 
et qui était l'adjoint du commandant d'artillerie, 
est détRehéavecunbatatlIondeehasseursy et soUf» 
tenu par la deuxième colonne qui le suit a portée 

de éisiL U connaissait parftdteiiMff(t>la poéltoa f 
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et il profita ai bien des «nuosités du temîa, 

qu'il gravit la montagne avec sa troupe , sans 
presque éprouver de perte : il débouche au pied 
du fort, s'élance par une embrasure; son batail* 
!oû le suit| et le tort est prisl 

Tous les canonniers ang^aiaou espagnols sont 
tués sur leurs pièces. Mui^on est blessé grièv^ 
raent d'un coup de pique par ou Anglais, 

Maîtres du fort, les Français tournent aussitôt 
les pièces contre l'ennemi. 

Dogommier était depuis trois heures dans ^ 
la redoute, lorsque les représentants du peuple 
vinreat,le sabre à la loain, combler d'éloges 
les troupes qui Toccupaient. (Ceci dément post* 
tivement les relations du temps qui, à fort, 
disent que les représentants marchaient à la tète 
des colonnes.) 

A la pointe du jour, ou marcha sur Balagnier 
et l*£guiUette. Les ennemis avaient déjà éva^ 
ces deax positions. Les pièces; de a4 et les mor- 
tiers lurent mis en mouvement, pour armer ces 
batteries, d*où Ton espérait canonnw la ft>tt6 
combinée avant midi ; mais le commandant d'ar- 
tillerie jugea impossible de s y établir, i^es 
étaient en pierre , et les i n génîeurs qulles avaient 
construites avaient commis la iaute de placera 
leur gorge une grosse tour en maçonnerie , Â 
près des platea*formes que tous les boslets qui 
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l'auraient frappée seraient retombés sur les ca*' 

uouniers ainsi que les éclats et les débris. On 
plaça des bouches à feu sur les hauteurs , der^ 
rière les Laiteries. Elles ne purent commencer 
leur feu que le lendemain ; mais 1 amiral anglais 
Hood n*eut pas plutôt vu les Français maîtres 
de ces positions, qu'il fit le signal de lever Fau- 
cre et de quitter les rades. 

Cet amiral se rendit à Toulon, pour foire ccn- 
naitre qu'il ne fallait pas perdre un moment et 
gagner au plus tôt la haute mer. Le temps était 
sombre, couvert de nuages, et tout anuoneait 
Tarrivée prodiaine du vent d^Ûlliibech, terrible 
dans cette saison. He conseil des coalisés se réu- 
nit, aussitôt, et, après une mûre délibération, 
les membres tombèrent d'accord que Toulon 
n'était plus tenable. On se hâta de prendre tou- 
tes les mesures, tant pour l'embarquement que 
pour bràler ou couler les vaisseaux français 
qu'on ne pouvait pas emmener, et luccudier les 
établissements de la marine. Enfin; on prévint 
les habitants que tous ceux qui voudraient quit- 
ter la ville pourraient s'embarquer à bord des 
flottes anglaise et espagnole. 

A rannunce de ce désastre, on se peindrait 
diffîcilerorat Tétonnement, la confiision, le 
désordre de la garnison et de cette roalheu* 
reuse population, qui, peu d'heures aupara- 
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vant, en considéraDt la grande distance où les 

assiégeants étaient de la place , le peu de progrès 
du siège depuis quatre mois, et Tarrivée pro- 
chaine des renforts, s'attendaient à ^Eiire lever 
le siège et même à envahir la Provence. 

Dans la nuit, les Anglais firent sauter le fort 
Poné ; une heure après, on vit en feu une par- 
tie de Te&cadre française : neuf vaisseaux de 74 
et quatre frégates ou corvettes devinrent la 
proie des flammes. 

liC tourbillon de flammes et de fumée qui 
sortait de Tarsenal ressemblait k Téniption d*nn 
volcan, et les treize vaisseaux qui brûlaient 
dans la rade., à treize magnifiques feux d arti- 
fice. Le (eu dessinait les mâts et la ii>riii(j des 
vaisseaux ; il dura plusieurs heures et présentait 
un spectacle unique. Les Français avaient fam e 
déchirée en voyant se consumer, en si peu de 
temps, d'aussi grandes ressources et tant de 
richesses. On craignit un instant que les An- 
glais lie iisseut sauter le fort la Malgue. Il pa*- 
rait qu'ils n'en eurent pas le temps. 

Le commandant de larlillerie se rendit à 
Malbosquet. Ce fort était déjà évacué. Il fit ve- 
nir l'artillerie de campagne, pour balayer sur» 
le-champ les remparts de la place , et accroître 
le désordre,en jetaot des obus sur le port, jus- 
qu'à ce que les mortiers qui arrivaient sur leurs 
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caissons fussent mis en batterie , et pussea.^ eii<- 
royw des bombes dans la roéme direction. 

Le général Lapoype, de son coté, se porta 
contre le fort Pharaon que Fennemi é^acuaic ^ 
et 8*en empara. Pendant tout ce temps lea bstt^ 
teries de TEguillette et^^^t^iagmer ne cessaient 
défaire ùn feu .des plus sur la rade. Plusieura 
vaisseaux anglais éprouvèrent de notables ava- 
ries, et un assez grand nombre d'embarcatiaDa 
chargées de troupes furent coulées. Les batfe* 
ries tirèrent toute la nuit, et à la pointe du jour 
on distingua la flotte anglaise hors la rade. Sur 
les neuf heures du matin, il s'éleva uii tiès 
grand vent d'Oiiiibech; les vaisseaux anglais 
forent obligés de chercha un refuge aux ttes 
d'Hyères. 

Ptusieurs milliers de ÊmiîUes tonlonnaîses 
avaient suivi les Anglais, de sorte que les tri- 
bunaux révolutionnaires ne trouvèrent que peu 
de coupables dans la ville : tous les principaux 

en étaient partis. Néanmoiiis , dans la première 
quinzaine, plua de cent |^alheureux furent 
fosiliés. 

Depuis, des ordres de la convention arrivè- 
rent pour démolir les maisons de Toulon ; Tab* 
surdité de cette mesure n'en arrêta pas Vexé' 
cution : on en démolit plusieurs qu'on fut obligé 
de rebâtir après. 



PaïukiU h ^iége Xouioo, i'arniée d'Italie 
avait été adulée sur le yar;'. Iji^a^PièiÉaiilaiâ 

avaieiil voulu es:>a)<;i d entrer en Provjt^uce : Us 
s'éiftiaot apprâchés d!£otrevai]x; Épais y ayant 
été battus à Gillette, ils se mirent en retraite 
et rentréteot dans leurs lignes, , ' 

La neuvelle de k prise Toplon fit d'autant 
plus d'effet en Pi uveiice et tiau^ toute la Fraai^o 
qu'elle était inalteiidue et presque inespérée. . 

Ce fat là que commença la réputation de 
Napoléon. Il fut fait alors générai de Urigade 
dartiUerie, et nommé au ^commandement de 
cette arme à Tarmée d'Italie. Le ^cuci al Duguui- 
mier venait d'être nommé oommaadaot en^cbef 
de Tarmée des Pfrénées-Orienfales. 

s VI. 

Avant de se rendre à Tarmée d'Italie, Napo- 
léon arnja les côtes de la Provence et les lies 
dHyères , aussitôt après leâr évacuation par 

les Anglais. • • 

On n'a en France aucun principe fixe sur 
rarmement des côtes. Ce cpii donne lieu à des 
discussions perpduelles, entre les oiiiciers d'ar-p 
tiJierie et les antorités locales; oelIèiM'rei» vou^ 
draient partout-, les offlders d'artillerie en vu^- 
draicut trop peu. " * ;ij -v» 

11 n'y a pas de règles cerirines Sf r Je tt»oé 



des batteries d^'cotéà. On établit dtis ipagflsiiis 
à poudre et . des corpsKle-gardq 

quoique ^tam beaucoup, eiùgeiu de fré(j^# 
tef i^,r^tiQû3^ défense! et 

4are|i^ quWei*ck| ' deux campagnes. On 
construit des fyimeaux à réyerbèjce^^taibUt 
à^ii^ il», bouietè, ààA éaééfnè^ 
ment ; oiblâ place dans des posiiioij^s où^. pen- 
dant, le feu , il est impossible auk CàoOMiers de 
le» ^tfHTiilher daiig , 
^On doit distinguer trois espèces de bailèries 
de çoles,jî^voir : i<> O^OJes deslmëei i 'défefidre 
I entrée if un grand port et à protéger des esca- 
dres de guerre ; ' ^ ^ ' • " % V. 

a° Celles destinées à protéger l'entrée d'un 
port marcliand, des xades, des moudlages et 
Tarrivage des GOjiVpiV'niÉi^^ , { • 

> 3** Cellesiétlkblies sur les extrémités des pro- 
mon toires pour ^favoriser cabotage -et. dé- 
fendre un débarqu^ent sur une plage^ 

Les batteries de la première classe doivent 
être armées d^on grand nombre de bouchesvà 
&u; £Uè8 doivent avoir leur gorge fermée par 
une tour (i^f modèle), capable d« contenir sur 
s^nf^iate^orme qiiatre pièces de campagne , ou 
caronades de 9.4 ; et dun^ sou ân|érieur, un 
logement pour soijuinte hommea^-^t Jes vitres 
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«nécessaires pour douze à quAuze jours, ainsi 
que l'approvisionnement en poudre pour les 
bouches k feu. De scmblablei» tour^ ont été 
construites pour soixante mille francs ; et , 
comme on le voit , elles remplacent le magasin 
n poudre , le corps-de-garde , et le magasin des 
vivres. Il y a donc économie* ]^ batteries dé- 
fendues par de pareilles tours se truuvcut à Ta- 
bri d*un coup de main, et ne craignent point un 
débarquement de plusieurs milliers d'hommes 
qui les auraient tournées. Ces baUeries doivent 
avoir un fourneau ou un gril à rougir les bou- 
lets ; mais ce fuuraeau ou ce gril ne doivent 
point être placés au centre de la batterie et en 
arrière des plates-formes ; car c'est là que frap- 
peut tous les projectiles ennemis. 11 faut placer 
les fourneaux à réverbère ou les grils contre 
Tépaulement, en augmentant a cet effet la li^ne 
de la batterie ; dans cette position on est à l'abri 
des boulets ennemis , et Ton peut £iire le ser- 
vice avec sûreté. Le service du tir à boulets 
rouges est par lui-même dangereux, pénible et 
difficile; les canonniers y répugnent tellement^ 
que , pour peu qu d y ait eucore d'autres dan- 
gers, ils y renoncent y et ne tirent qu'à boulets 
froids. l-.a tour à la gorge doit être éloignée de 
trente à quarante toises au moins des plates- 
formes, afin que les éclats des boulets qui la 
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frappent ne retombent pas sur la plafe-ferme. 

Les batteries de la deuxième espèce doivent, 
comme celles de la première, avoir à leur gorge 
une tour en maçonnerie (2^ modèle), ne oon« 
tenant sur la plate -forme que deux pièces de 
cimpagne ou caronades de 18, et ayant dans 
son intérieur des magasins et des logements 
pour 25 à 3o hommes. On en a construit pour 
409000 francs. Les batteries de la seconde es-» 
pèce n'ont pas besoin d'être armées de beau- 
coup de bouches à feu. EUes sont rarement 
susceptibles d*étre attaquées. Quelque intérêt 
que l'ennemi ait à les prendre , il n'emploiera 
jamais autant de moyens ni autant d'opini&treté 
que pour prendre des bâtiments de guerre. 

Enfin , les batteries de la troisième dasse doî< 
Tent être années de peu de pièces. Dans de 
semblables batteries, un gril est inutile; car 
aucun bâtiment ne Tiendra s'exposer asses 

long-temps à son feu , pour que Ton puisse en 
faire usage : une tour à la gorge est nécessaire 
comme aux deux premières classes, mais moins 
grande, et de troisième modèle, n'ayant qu'un 
canon oucaronade de douze sur la plate-forme. 
Une pareille tour peut résister à toute attaque 
de vive force ; on en a £ait pour 6,000 francs; 
dies remplacent, comme les autres, le magasin 
à poudre , le corps-de-garde ; et ces tours de 



ARMEMENT DES COTES. 3l 

troiflî^nie espèce n'ont ni oontreHX>upe ni che- 
inîn couvert. 

Lorsque ceq^ème sera établi sur toutes les 
c6tes de Tempire, il aura plus de discus- 
sions à chaque guerre sur la^ nature de Tar- 
meraent 

En temps de paix, on opérera un prompt 
désarmement en entrant les alfùts dans les tours; 
ce qui éivitera des frais considérablas de trans- 
port. On a i iiabitude aujourd hui de ramener 
les affûts dans les arsenam. D'après la noiiTelle 
métfiode , le réarmmient peat être aussi rapide 
que les besoins peuvent Texiger. 

C'est faute de classer ainsi les batteries de 

cotes d'après leur but, que l'on voit des bat- 
teries de cinq à six pièces pour protéger le ca- 
botage; on en Yoit d'antres destinées à protéger 
le mouillage accidentel de bâtiments marchanda, 
années comme s'il était question de protéger 
une escadre de gnerre. 
La première dépense de l'armement des cotes 
' tfaprèi ces principes, senât compensée bien 
au-delà |>ar leconoiuie qui en résulterait, tant 
par la durée des affûts qui en serait beaucoup 
augmentée, que par la noa-constmction et 
l'entretien des magasins à poudre et des corp^ 
de^rde. 

L'artdlene a construit les affûts de côtes de 
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manière à ne' pouvoir tirer que soifs Tanf^ 

de 17"; die a ru raison. Il ne lallaiL pas mettre 
les cauoimiers à même de tirer trop loin y ce 
qui abtme Tàffilit sans produire un grand efIGst. 
* Gela a constamment donné lieu à des réclama- 
tions qui ont jeté Talarme ; cest à cela qu'ôn 
doit la plupart des plaintes contre la poudre, 
la portée de nos pièces, etc. Les boulets 4es 
vaisseaux arrivaient , et les nôtres n'artifiraient 
pa^ aux vaisseaux. Mais cela vient de ce que 
les canons étA vaisseaux peuvent tirer âir les 
affilits marins à aS^rCet angle, combiné avec 
celui que donne souvent la bande des bâtt- 
inentSfIen produit quelquefois lin de 3o à 4o^. 

Le général (rartillerie, chargé de réarmer les 
cotes de la Méditerranée , voyant que les offi* 
ders d^artillerie étaient dénoncés partout , parce 
que les boulets français n'allaient pas si loin 
que ceux des Anglais, prit le pàrtî«4e Caire di»> 
poser quelques affûts de côte pour tirer à 4^®; 
de sorte que s'il arrivait une? dénondation, 
on prouvait, à l'instant, que la poudre et la 
portée des boulets étaient aussi bonues que 
celles des Anglais. Mais ces aSbts vainsi dispo- 
sés, sont bien plus tôt hors de service que ceux 
qui tirent à 17^. 11 n'en faut faire usage que 
dans les batteries qui défendent des mouillages 
éloignés de plus de i5oo toises. Un vaisseau 
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• 

ne iBDuine , jamaift là ou U peut tomber des 

boulets k son bord. Les mortiers que M. Gri* 
beauvai a fait couler u ont qu une faible por- 
tée , paroe qu'on la trouvait suffisante pour 
bombarder les places , et quavec une pins» 
grande portée le tir devient trop inoertaio» 11 
se présente pourtant d«H eîrconstances où les 
mortiens à grande pcH*tée sont utiles. La rade 
d'Hyéres, par exmple, a un nMMiittage éloigné 
de 1800 toises de la cote, et est par consé- 
quent bors de la portée des pièces sur affûts 
de côté ordinaires, des mortiers à la Gomer, 
et de ceux de dix pouces. L'emiemi a donc pu 
îiB|HiaéDMit mottiUer dans eette rade aans y 
être inquiété ; mais , aussitôt qu'on eut placé . 
smx batteries quelques pièces de 24 ou de 3& 
• Miraffikièà43^etdesnioi«tersàkyilkntroys, 
ou de ceux deSéville, qui envoient des bombes 
à data mille cinq ceiUs et trais miUe toises, 
les enaerais cessèrent de mouiller ilaiis cette 
rade. It en est de même du golfe de la Spezzia; 
les euMBÎs pourraient, sans rien craindre, 
mouiller au milieu <ie ce golfe, si les batteries 
des cdtes n'étaient pasarmées ainsi qu'on vient 
de l'indiquer. 

Ces principes ont reçu depuis les plus grands 
développements , et ont été appliqués en grand, 
principalement pour défendre de graudesrivie* 
vi« 3 
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res , comme l'Escaut , la Gironde , les rades fo- 
rainto de Brest, de Tile d*Aix, etc. Ces prinoi-- 
pes ne sont point contraires à ceux de Fartille- 
rie de M. de Gribeauval ; car ii sera toujours 
vrai qae rartiilerie est de mauvab service ^ 
quand elle tire trop loin ; elle fait peu d'effet, 
et à riacoDvénient de briser les afhits, les pla- 
festonnes, et les pièces même. Notre métal 
n'a pas assez de ténacité pour résister long- 
temps à une explosion de vingt à trente livres 
de poudre. 

Napoléon se rendit aux Bouchesnlu-Rhone , 
d'où il commença sa tournée pour Tarmement- 
des côtes de la Méditerranée. Il eut dans toutes 
les villes de vires discussions avec les autorités 
et les sociétés populaires; elles auraient voulu 
voir des batteries établies à chaque village, à 
chaque hameau situé sur le bord de la mer. 

Le fond du golfe de Lyon était considéré par 
les navigateurs de la Méditerranée comme une 
mer impraticable; mais les Anglais ont changé 
ces idées. Ou les a vus mouiller à rcrabouchure 
du Rhône , et s'y tenir par les plus gros temps.- 
Ce mouillage les mettait à même de profiter 
du' iieuve pour faire de l'eau. Le mouillage du 
Bue est bon, il. est défendu par un petit chfr* 
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leaii.iia passe est trè»étroite^ mais les vaîs^ux 
«le guerre peuvent y entrer. 

Lorsque le canal d'Arles sera terminé , le Bue 
sera le port chi Hhone, et fera éviter la barre 
qui «st-diffidle^ a*ayant que sept pieds'd^eav; 
ce qui fait qu'il nj passe que des aUéges qui 
naviguent mat et ne vont que vent arrière. Le 

canal il'Arles mettra Marseille , Toulon, l'armée 

dUtatie, en eommunication régulière avec Ljoa^ 
Fads, Strasbourg. Le Bue est destiné k ètré 
dans la Méditerranée le port de construction 
des vaisseaux de guerre , connoe Touion et lai 
Spezeia^sont des ports dVmenieni et de désar» 
mement. ^ » , • 

' Depuis le Bue jusqu'à JEifarseàUe, il n'y a que 
de petites batteries pour protéger le cabotage, 
et de petites anses où des chaloupes aeul^ent 
peuvent monitler. > 
. A Marseille , le vrai mouillage est a i Istac. Le- 
géanéral d'artiUerie y fit construire deux CobDMf • 
batteries, armées chacune de huit pièces. Elles 
furent placées de manière à pouvoir appuyeri 
fortement les deux ailes d'une ligne) d'embtx^ 
sage : elles n'ont jamais servi; niais dians Tinfé-' 
nortté où se trouvaient hOÉ* fortes de nietVii 
était mtile d'assitref la protection de'éie mtinll«'' 
lage. Le port de Marseille ne peut recevoir qiie* 
des frégates, et lès forts Saint Julien et SttiAid 

3. 
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MioslÉB«raMurcfit$iiflfiM»iiieiit. De Mattéitta à 

Toulon, li n*y a que. des batteries de la troi- 
aièiiie. espèce.,. horiBi» celles qui protégmt les 
petits ports et raouîHa^es de Gain , la Cîotat , 
ikudoiie', qui sont <ie la cieuxicaifi« Uue tour 
flsf . néçessail^ sur la petite ile eo .aif«iiti:de lu 
Ciotat. ! 

.lAidéfisiise de Xduloii est die la .plftë baiite 
impottance : c>sl là qu'il nf^ fui rieii épargné. 
La rade, est défendue par les batteries. du cap 
Gepé eit do cap Brup. Hâtait d'Usaj^l à*HW0Àt. 
beaucoup de batteries à la presqu ile deCepév 
€9:MfiA allait l0.gmid incooTéiiieiU , dans oas 
où ^ à la suite d'un débarquement, T'enneoit 
s'emparerait brusquement de cette presquile, 
de lui îMmietlra*d*aQ einployer.ka. batteries 
contre notre escadre mouillée dans la rade. 
Cette considération a fait prendre la résolution 
4e A*av0ir an cap Cepé qu'une seule batterie , 
. protégée par un fort appuyé à la Croix-des-Si- 
gums^ * 0k 8or|e que reunemi , maître de la 
presqu'île , n'aurait pas en son pouvoir la bat- 
terie qui défend l'entrée de la rade : cette bat- 
terie fui armée de trente bouches à feu. De tcml 
temps, il a fallu , pour rassurer les ofificiers de 
marme, avoir un camp dans k pmqu'ile ; au 
lieu que désormais, avec la seule garnison de la * 
balUerie, .oa est à labn de, toute crainte. 
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. La Imtterie du cap Brun est domina par la 
baoleur qùi 0e teourre km cènts toises du Ibrt 

la Malgue. Ce qui iaU que rennemi, qui aurait 
débsjpqué aux ile& d'Hyéres, pourrait s'empartr 
de k bafterie iiMi<gré»le fqrt larMàlgw» et Cm- 
mer ainsi les rades. • ' * ■ • 

Là fort la Matgue aurait dû être piaçé sur la 
hauteur dite du cap Brun. Il serait, il est vrai;, 
plus éloigm de 1» place de ùx €eot& toism; 
mais il pnatégerait le eap qui ^feraie iâ: rdlde!: 
d aiUeurs, il aurait uue force double, |ilacé sur 
ce point cuhninat. Une redoute de ceni ciil- 
qtuMite mîUe francs aurait été suffisante siA* 
rempiaceoient actuel du fort la lidalgue. 

Les batteries de rÉguillette et de Balagnter 
iléfendeiu la petite rade, et sont défendues par 
les hauteurs du Cair, oà était situé le petit'Gi- 
braitar. I/eMemt , en ^emparant de ces hatt* 
teurs j aurait pu brûler l'escadre française en 
mde, asème en négligeaiit h presqu'île de Ûtpé ; 

auiisi était-il d usage de placer ia un dcnixième 
caotp. On a établi sur ce. .promontoire une ns- 
doute (modèle n^ i ) d'un roillicm ,v qui , avec 
deux ou trois cents hommes de garnison , en 
assure la possession* 

Les batteries de la grande tour , opposées à 
Balaguiisr et k TÉguillette, se trouvent donii- 
néas par le Ibrt la Malgoe. 
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. Pour empêcher renuemi de mouiller dans la 
radfeidtfiyàm , il faut des mortier» dits à la Vil- 
laairoys , qui lancent leurs projectiles à deux 
iinUç.£uiq Q&at& toisea au moins ^ ainsi qtt# des 
pièœs siurafifttade 43Mie œomllage^t éloigné 
de deux mille trois cents toises de toutes cotes; 
javanl que. ks .iiatterias «da ces radies luisent 

ainsi armées, les Anglais y inouilknent constam- 
menu Des jLes d'Hyères.à Saint^^lropez^ toutes 
Jes.batténca scmt de la trobièste espèce ou seo» 
lement (lestinéesà ppoléger les caboteurs. Saint- 
Tropez doit être considéré comme batterie de 
la deuxième espèce. Fréjus et Juan offrent de!» 
mouillages à des escadres de guerre ; il était né- 
Msairé^d'jr établir des batteries de la prenière 
espèce. 

ihe gQÏh Juan , qui touche à Antibea^ cist la 
meilleure :ra^ des cdtes de Proveritee dépuis 
Totdon. On y a .vu des escadres de douze nais- 

' aeauK, bloquées par des escadres anglaises su- 
périeures, y rester eu sûreté sous la protection 
des batteries que le général d'arlillerie avait ùit 

-^construira. Le mouillage d'Antibas et de Nice 
ne doit être défendu que par des batteric\s de la 
deuxième espèce. Villefrandie a une exoeUente 
rade , capable de recevoir de grandes escadres. 
£lie fut armée avec des batteries de la première 
espèce. Aucune escadre n*a jamais ilé dana le 
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cas de réfugier ; mais, tout avait été disposé 
pour y assurer une bonne protedioik De Nice 
à Vado, ce qui fait la distance d^une trentaine 
de^iifii^^ il o y a^que des batteries de la troi- 
sîème'rMpioe; Vado est une i^de qui, quoique 
j^i^^ocre y est regardée comuiç^ la quatrième 
thfflllffîttr partie de la Méditerranée : on y avait 
élevé de fortes batteriçs. 
..nJieJà à G^u^yU uy a que des batteries pour 
If protection du /Cabotage. 

Gfues.est un puri médiocre; il peut cepen*^ 
djiuit sewir 4e: re^j^ à quelques vaisseaui* On 
avait projeté de faire une nouvelle levée pour 
i^eudre le moudlage plus sur. 

S viu. 

i VtmfQÎéojk joignit à Mice le quartier- génér»! 
de Farmée dltalie, en mars 1794- Elle était 
alors comuiaudée par le général Dunierbion, 
viet|^#t)iiMé'officier^ qui avait été dix ans ca» 
pitaine de grenadiers dans les troupes de ligne, 
il Ayj^des connaissances ; mais la goutte le re- 
tenait «» lit la moitié du temps : il avait fett la 
guerre entre le Var et la Koya, et connaissait 
paUlfritement toutes les positions des montagnes 
qi|i f^vraîent Nice. 

aouve^ général d artillerie aila visiter 
tous avant- postes ) et reconnaître la ligne 
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occuptM^ l armt'c. li est du devoir d ua gé- 

Béftl d'aiir»Uep,e de eonaaitre k'ensembte des * 

opéffsdms dé fârinée, étant obligé de feumir 

le&"divi5ious dani]i;^s et de lauiii lions. Ses rcja- 

♦ 

tk^aTeû JesriDoinipiDflanls d'arà^iem, dans 

chacune d'elles, le mettent au courant de tous 
ie^ aaoaveœentSf et l|i conduite de soq -p^ad 
parc.défiendde ces-renseîgnenients^ f - 

A.U rtloui* de cette luiiriiée , il remit, au géné- 
ral pumerbion un méoDioire sur t'attaque là^^ 

^iieureiise du général ♦Brun et, sur les moyens de 
pirendre â^orgio , et de rejeter l'eanen^i au-delà 
dua grandes Alpes^ en s^emparant du col de 
Iciide. Si l'on réussissait a se porttJ auisi sur 
la cbame supérieure des A^lpes, on aurait jdes 
positions inexpugnables, qui, n'exigeant que 
peu. de monde pour leur deieu&e, readjraieut 
disponibles beaucoup de troupes. 

Ces idées, développées devant nu conseil ou 
si^eaient aoj^pierpe jeune et ^cord, repré- 
sentants du peuple t furent adopte^ sans au- 
cune oppoi^ition. Depuis la prise de Toulon, la 

.répitlatîqn du général d'artillerie aocvéditait 
suffisamment ses projets. ^ ' j • 

Le^jterntoire de l<jice e^it compris en ttieie ^ar 
et la Roya. La chaussée de Woe à Tujtifi qui 
passe à Saorgio ne suit aucune va^ee; èllé passe 
à tvavers les collines et les montagnes. La val- 
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lée du coi de Tende est la &oya« Cetle rivière 
prend sa Bonrce dans le col même , et desceod 

à la mer pi es de Vintimille ; elle oftre des dé* 
bouchés. 

La Nenria , prenant sa «mirée près de Mont- 
jove, plus bas que Saorgio et que le col Ardeute, 
ne descend pas de ia hante chaîne des Alpas^ 

non plus que le Taggio, dont k source est entre 
Triola e^ le col Ardente. 

* 

S IX. 

Le 8 avrii, en conséquence des plans dn 9^ 
néral d'artillerie, me partie de Tarmée, sous les 
ordres du général Masséna (le général Dumer- 
bion étant retenu au lit par un accès de goutte), 
filant le long de la Corniche, par Menton , passa 
la Roja. fiâie se divisa en quatre colonnes : la 
première remoBtti la Roya , la deuxième k Ner^ 
via , la truibierae le Xaggio ; la quatrième se diri- 
gea sur Oneillie. ^ 

La eok^nne d'Oneille rencontra un cor[>s 
autrichien et piémontais sur les hauteurs de 
Smikle'Agathe )4e iMittit et le repoussa : dans ce 
combat , le général de brigade Brûlé fut tué. li^ 
quartier-général iut porté à Oneilie , et on mil 
sur-ie>cbamp des troupes en marche pour s*em^. 
parer de Loano. 

Dpneiile , les troupes françaises roarehérent 
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aux sources du Taiiaro, battirent les < iincmis 
sur les hauteurs de Ponte-di-Nave, s emparèrent 
dtt château d'Orméa, où elles firent 4oo pri<- 
soniiiers; elles entrèrent à Garezzio, et se trou- 
vèreot maîtresses de la chaussée qui conduit de 
Gareeùo à Turin. On communiqua avec lioano 
par Bardiuetto et le petit Saint-Bernard. 

Cependant le mouvement des trois colonnes 
qui avaient suivi les vallées de la lloya, du Tag- 
gio et de la Nervia» et celui des troupes qui 
avaient débouché en Piémont par les sources 
du Xanaro , répandirent de justes alarmes à la 
cour de Sardaigne. L'armée piémontaise, occu-» 
pant les camps appuyés à Saorgio, allait être 
coupée : elle pouvait être prise, et la perte 
d'une armée piémon taise de sto^ooo hommes eût 
entraîné celle de la monarchie. L'arniée piémon- 
taise se hâta donc d'abandonner ces £ao^eu&es 
positions* qui avaient été arrosées de tant 
sang, et où elle avait acquis quelque gloire, 
âaorgio lut aussitôt investie, et capitula. Le 20 
avril, les troupes piéraontaises vinrent occuper 
la .col de iende^ mais elles ny restèrent pas 
long* temps : lé 7 mai , après une attaque très 
vive , elles eji furent chassées. Ainsi tomba au 
pouvoir des Français toute la créle supérieure 
des Alpes. 
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La ligne deiarmèe française fui établie alosî: 
la droite était appuyée à Loano ; ensuite h ligne 

passait à Saii-Bardiiielto et le petit Saint -Ber- 
Dàtà^ dooiiaait le.ï^ro» Intveffsait la vallée, 

arrivait au col de Terme, qui domine les sources 
du Jaoaro^ sur la gaucbe, au-delà «4 Ormé^; 
de ià elle arrivait , par la crête supérieure des 
4lpe&iau col Ue Tende. La ligne contmuait sur 
«le coL .Mipéfiear qu} dotnine la v^U^e Lfia* 
trera, et venait appuyer sa gauche à la droite 
de i*ârmée des Alpes, au camp de ix^Q^â., 

Le résultat de ces manoeavres avait mis au 
pouvoir de 1 armée d'Italie plus de soixante 

bo9€he$ à /flu* Saoï^o avait ét4 troMvée bien 

approvisionnée, en vivres et munitions de toute 
espèce : c'é.tait le dépôt prinçipai.de loi^te 1'^^ 
Siée piémonlaise. 

Le roi de Sardaigne ht juger et passer par les 
armes le ammandant de ^lofigia : il fil. bkm. 
Ce comnandant pouvait se défendre encore 
douze ou quinze juurs. 11 est vrai qn^ le résul- 
tai e6t été le même ; eaf les Piémontsis ne pou- 
vaient le secourir. Mais , à la guerre, un com- 
mandant de place n'est pas juge des événements ; 
il doit défendre la plaee jusqu'à la deroiève 



heure ; il mérite la mort quand il la rend un 
moment plus tôt quHI n^ est obligé. L*armée 

française resta daD!> ces positions jUi>queu sep* 
tnnbré, que l'on apprit à Nice qii'oB eorps 
coDsidérable d'Autrichiens se portait sur la Boi^ 
mîda : alors le général Duiherbion mit en moor 
vement l'armé, pour aller reconnaître Tarmée 
autricliieiHie , et seiuparer de ses magasins, 
que Ton disait avoir été avancés jusqu'à Cairo. 
T.es représentants Albitte et Salicetti accompa- 
gnaient l'armée^ française : le général comman- 
dant' de l'artillerie dirigeait les opérations ; ce 
qui le sauva de comparaître à la barre de ia 
convention. 

s il- 

Napoléon, Élisant son inispectim à' Marseille , 

fut interpellé par le représentant 

qui lui iii connaître que les sociétés populaires 
voulaient piller les magasins k poudre. Le gé- 
néral d'artillerie lui remit un plan pour cou- 
stniire une petite muraille créaélée sor les -mi- 
nes lies forts Saint-Jacqnes et Saint-Nicolas : ces 
deu3£ forts avaient été démoUs par les Marseil* 
Iflift au commencement de la révoIntion.CéliBit 
un objet de peu de dépense. (Quelques mois 
après, il y eut un décret qui appela à la barre 
de lu convention le coinmanclant d'artillerie de 
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lii(|«9tte , oomme ayant firéseaié on projet de 

rétablir les forts Saint* Jacques et Saint-Nicolas, 
çonltre lea patriotes. 

. Le décretdés^pnait le commandant d'artillerid 

de Marseille, et Napoléou était général d artil- 
lerie de l'armée d'Jtalie. Le colonel Siq[ny, que 
cela regardait textuellement, se rendit, suivant 
la. lettre du décret, à Paris. 

Arrivé à la barre, il prouva qne le plan et 
les mémoires n'étaient pas de sa main , et que 
celte affaire kii était étrangère : le tout 6 éclair* 
citf et Ton revint à IKapoléon; mak les repré- 
sentants près de Tannée dltalie , qui avaient 
besoin de lui pour la direction des affaires de 
cette armée, écrivirent à Paris, et donnèrent 
des explications à la convention, qui s'en con- 
tenta. . 

S XIL 

Les Français se rendirent de ïjomo k Bardi* 

netto, où l'on passa les gorges de la Bornuda ; 
et, le a6 septembre, ils vinrent sur Balestrino t 
d'où ils descendirent sur Gairo ou le Gair. On 
rencontra alors, manœuvrant dans la plaine, nn 
corps de la à i5,ooo Autrichiens, qui, à la 
vue de l'arraée française, se mit aussitôt en re- 
traite et se porta sur Dego. Les Français 1 y at** 
* taquèrent Ûentôt ; et après un combat d'arrière» - 
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garde , où ks Autricbiens percUreot quelques 
prisoimiew^ ceux-ci se retirèreol tnr Acqui; 
Maîtres de Dego, les Français ^'afrrétèreht;^leiifr 
but était atteint : ils avaient pri& plusieurs jua- 
giisiDS , et reMolHi; que V^n n'avait rièo à crtihik 
dre de Texpédition des Autrichiens. La marché 
des França» jeta l'alamie àamé toute iltalle. 
L'armée revint sur Savone^ en traversant Mtep 
tenotte supérieure et Moiitenotte inférieure» 

La droite de Tarmée fut portée 4 Loao»^ sur 
les hauteurs de Vado, afin de rester maîtresse 
de cette rade qui est la meilleure et ki> plue ini<^ . 
portante qui soit dans eesfmenf; et d'emfiédbef 
les corsaires anglais d'y venir mouiller. La ligne 
de l'armée française passait alors par Settepani-^ 
Meloguo, Saint -Jacques, et gagnait Bardiuettu 
et le col de Tende. • > 

Le reste de l'année 1794 se passa à mettre 
en état de défense les positions occupées par 
l'armée « principalement Vado. La connaissance 
que Napoléon acquit, dans ces circonstarjces , 
de toutes les positions de Montenotte , lui fut 
utile, lorsqu^i vint commander en chef la ménie 
armée, et lui permit de faire la manœuvre 
hardie qui lui valut le succès de la bataille de 
Montenotte, à l'ouvertope de la campagne dl- 
talie, en 1796. Au mois de mai 1795, Napoléon 
quitta le commandement de rarttllerîe de l'armée 
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âllaKe, et se, rendit à Paris : ii avait été placé 

sur la liste des généraux destinés à servir dans 
1 armée de la Vendée. Oo lui avait donné le 
ooimnandement trime brigade d'infiuiterier : il 

reiu:>a cette desùualion, et réclama. 

§ XIU. 

Cependant le commandement de Farmée d*I- 
talie avait été confié à Kellermann : ce général 

était brave (le bn personne : niais , ii'ajant pas 
l'iiabitude des grands commandements , il ne fit 
que de mauvaises dispositions; à la fin de 
juin, l'armée perdit les positions de Vado, de 
Saint«Jacqoes et de Bardinetto. Le générai Kel- 
lerniann menaça même d'évacuer la rivière de 
Gènes, et jeta Talarme dans le comité de salut 
public, où on avait réuni tous les représentants 
qui avaient été aux armées d'Italie, pour les 
consulter. Us désignèrent Napoléon , comme 
connaissant parfaitement les localités: le comité 
le lit appeler, et le mit en réquisition, il se trouva 
attaché au comité topographique ; il prescrivit 
& rariiiée d Italie la ligne de Borghetto , ligne 
tellement forte, qu'il ne fallait, pour la garder^ 
qu'une armée moitié moins considérable que la 
notre : elle sauva IWrmée française , et lui con- 
serva la rivière de Gènes. Les ennemis Tattaquè- 
rent plusieurs fois avec de i^iandcs forces ; ils 
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iw0lit*loajours repoussés, et y perdiruut uu 
ni(i*lto OMsidèïable. 

>>A fin de l'aiiiM f% le gouvernement, con- 
ttiMà de l'incapacité du général J^eUenaAiii»^ 
le remplaça, dans son obaujoandement, par-le 
gênerai Schérer. , - ^ 

'Le novembre , ce général , ayant reçu 
quelques reniurU de Tannée des Pyrénées, at- 
fi»i|tta ie général ennemi Devim và 1^ 
pana de aè» Ugnes, fit Imiucoup de prtaonnîers, 
prit un noml^e consuléi abltî de cauous. S'il 
éfcc été eàt^prentnty iLMrait fiûl la conquête 
de lllalio. Il ne pouvait y avoir un meilleor ibo- 
il^nt : maift Schérer était iocapabie d une ope^ 
tition ànasi importante; loin de chercbet a 
profiter de ces avauUigeSi il reloiiina à Nice, et 
fit. rentrer ses troupes dans lesipiartiers d'hiver. 

Les généraux ennemis, après avoir rallié le» 
leurs, prirent paiement des quartiers d i^iver« 
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âiri^ de Napolétft cd Franee. — ScuatiM qaUejpraioil. ^ Ha» 
f t àéam kWmL.'^Jmé v r ml l mn Rgg i ' Pucot, Mondim, G«kiir« 
SièfM. — OMdaîtf 4e napoléon» toicrer, Laden €tJotcfli,T«l» 
IqffOndyYonché.Béil. — Élat de» parlif. — Ut a^niranant tous à 
HapoMon* — Banai. — Ifcpolion il^oeord avec Sièyca. — bprit 
te tNipn 4ak ci|llala.*OiapBriliMMadiiplécapaar1o iSbfn* 
«Mira. --liannéa^ii il lrnaiB«>**-J)iM dvcon^ 
qui transfère à Saiot-Oond le iléfe dtr corps législatif. — T<fapoIcoa 
aux anciens. — Séaoce Qià^cuse à Saiut-Cloud. — Ajuurueiueut des 
comeib a trou mois. 

Iiorsqu'ime déplorable fsdbiesae et une yer» 
salilité sans fin se manifestent dans les conseib 
du pouvoir; lorsc^ue cédaat tour-à-tour k Tin* 
flnence de partis contraires, et vivant au jour 

le jour, sans plan fixe, sans marcbe assurée, 
il a donné la mesure de son insuffisance , et que 
les dtoyeQs les plus niodérés sont forcés de 
convçuir que l état n'est plus gouverne ; Lorsque 
enfin à m nuUilé au dedans l'administration 
joint le tort le plus grave qu'elle puis^ avoir aux 
yeux d'un peuple âer^je veux dire l'avilisse'^ 

VI. • 4 ' 
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ment au dehors, alors une inquiétude vague se 
répand dans la société, le besoin de sa conser- 
vation l agite , et promenant sur elle-même ses 
regards, elle semble chercher un homme qui 
puisse la sauver. 

Ce génie tutélaire, une nation nombreuse te 
renferme toujours dans son sein ; mais quelque- 
fois il tarde à paraître. En effet, il ne suffit pas 
qu'il existe , il faut qu'il soit connu ; il faut qu il 
se connaisse lui*méme. Jusque \k totites les ten- 
tatives sont vaines, toutes les menées impuis- 
santes; l'inertie du grand nombre protège le 
gouvernement nomiiial, et malgré son imperitie 
et sa faiblesse , les efforts de ses ennemis ne 
prévalent point contre lui. Mais que ce sauveur^ 
impatK iiiment attendu, donne tout-a-coup un 
signe d existence , l'instinct national le devine et 
l'appelle, les obstacles s'aplanissent devant lui , 
et tout ungrand peuple, volant sur son passage» 
semble dire : Le voilà ! 

Telle était la situation des esprits en France, 
en l'année 17999 lorsque le 9 octobre ( 16 ven- 
démiaire an YIII ), les frégates la Muiron , la 
Carré re , les chebecks la Bevancke et la For- 
UmCf vinrent, à la pointe du jour, mouiller dans 
le golfe de Fréjus. 
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Dès qu'on eut rèconnn des frégates françaises^ 

on soupçonna qu'elles venaient d'Egypte, Le 
désir d'avoir des nouvelles de l'armée iit.accou» 
rir en foule les citoyens sur le rivage. Bientôt 
la nuuveiic se répandit que Napoléon était à 
bord. L'enthousiasme fut tel, que même les sol- 
dats blessés sortirent des hôpitaux , malgré les 
gardes f pour se rendre au rivage. Tout le monde 
pleurait de joie. En un moment la mer fut cou- 
verte de canots. Les officiers des batteries, les 
douauierSyles équipages des bâtiments mouillés 
dans. la rade, enfin tout le peuple, assaillirent 
les frégates. Le générai Pere^mont, qui comman- 
dait sur la côte, aborda le premier. C'est ainsi 
qu'elles eurent l'entrée ; avant l'arrivée des pré- 
posés de la santé, la communication avait eu 
lieu avec toute la côte. 

L'Italie venait d'être perdue, la guerre allait 
être reportée sur le Var, et dès lors Fréjus crai- 
gnait une invasion. Le besoin d*avoir un chef à 
la tète des aiiaires était trop impérieux; Tira- 
pression de l'apparition soudaine de Napoléon 
agitait trop vivement tous les esprits pour lais- 
ser place à aucune des considérations ordinai- 
res ; les préposés de la santé déclarèrent qu'il 
n'y avait pas lieu à la quarantaine, motivant 
leur procès^verbal sar ce que la pratique opait 
eu lieu à Ajaccio, Cependant cette raison n'était 

4. 
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pa» valubie , c'étuit seulement un motif pour 

mettre la Corse eu quaraiilaïut . L administrai 

tiop de à(ar^»^<$ en fit quinze jours après 1 ob« 
servation avec raison. U est vini que, depuis 

ciii^uante jouri» quu ks bâtiments avaitul quiUc 
FÉgypte, aucune maladie ne s'était déclarée à 
bord, et qu'avant leur départ lu peste avait cessé 
depuis trois mois. 

Sur les six heures du soir, Napoléon , accôra- 
pagné de Berthier, monta eu voilure pour se 
rendre à Paris. 

Les jfatigues de la traversée et les efifets de la 

transiUon d uii clirtiat sec à une tuinpcraiurc 
humide, décidèrent îi^apoléon à s'arrêter six 
heures à Aix. Tous les habitants de la ville et 
des villages voisins accoururent en ioulc, et té- 
moignaient le bonheur qu'ils éprouvaient de le 
revoir. Par tout ia joie était exUciiic : cvux qui 
des campagnes n'avaient pas le temps d'arriver 
sur la route sonnaient les cloches, et plaçaient 
des drapeaux sur des ciocUers. La nuit, ils les 
couvraient de feux. Ce n'était pas un citoj^n 
qui reu 11 ait dan^ i>a [>utrie, ce n'était pas un gé- 
néral qui revenait d'une armée victorieuse; c'é* 
tait déjà un souverain qui retournait dans ses 
états. L'eutliousiasiue d Avignon , Moutelimart, 
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Valence , Vieone, ne tut surpassé que par les 
élans de Lyon* 

Cette ville, où Napoléon séjourna douze heu- 
res, fut dans un délire universel. De tout temps 
les Lyonnais ont montfé une grande âffection 
à iSapoléon , soit que cela tienne à cette géné- 
rosité de caractère cpii est profire aux Lyon- 
nais ; soit que , Lyon se considérant comme la 
métropole du Midi, tout ce qui était relatif à 
la sûreté des frontières du o6té de rttàlie tou- 
chât vivement ses habitants ; soit en (in que 
cette ville^ composée en grande partie de Bour- 
guignons et de Dauphinois, partageât les èen^ 
timents plus fortement existants dans ces deux 
provinces. Toutes les imaginations étaient en- 
core exaltées par la nouvelle qui circulait de- 
puis huit jours de la bataille d'Aboukir et des 
brillants socoés des Français en Egypte, qui 
contrasiaient tant avec les défaites de nos ar< 
méei d'Allemagne et dltalie. De tontes parts le 
peuple semblait dire : « Nous sommes nom- 
«breux, nous^sommes braves, et cependant 
« nous sommes vaincus; il nous manque on clief 
a pour nous diriger ; il arrive, nos jours de gloire 
m vont revenir l » 

Cependant la nouvelle du retour d« Napoléon 
était parvenue à Paris : on Tannonça sur tous 
les théâtres; elle produisit Une sensàtion ex- 
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tréme, une ivresse générale. Les membres du 
directoire la durent })artager. Qaelqaes mem- 
bres de la société duMauégc en pâlirent; mais^ 
ainsi que les partisans de l'étranger, ils dissi- 
mulèrent et se livrèrent au torrent de la joie 
générale. Baudin, député des Ardennes, homme 
de bien , vivement tourmenté de la ficheuse di- 
rection qu avaient prise les affaires de la répu- 
blique , mourut de joie en apprenant le retour 
de Napoléon. 

Napoléon avait déjà passé Lyon, lorsque son 
débarquement fut annoncé à Paris. Par unepré» 
caution bien convenable à sa situation, il avait 
indiqué à ses courriers une route différente de 
celle qu'il prît; de sorte que sa femme, sa fii- 
milie , se^ amis, se trompèrent eu voulant aller 
à sa rencontre : ce qui retarda de plusieurs^ 
jours le moment où il put les revoir. Arrivé 
ainsi à Paris, tout-à-fait inattendu, il était dans 
sa maison , rue Cbantereine, qu'on ignorait en- 
core son arrivée dans la capitale. Deux heures 
après il se présenta au directoire : reconnu par 
des soldats de garde , des cris d'allégresse Tan- 
noncèrent. Chacun des membres du directoire 
semblait partager la joie publique; il n*eut qui*k 
se louer de Taccueil qu il i t rut. 

La nature des événements passés Tiustruisait 
de la situation de la France , et les renseigne- 
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ments qu'il s'était procurés sur la route l'avaient 
mis au iait de tout. Sa résolution était prise. 
Ce qu'il n'avait pas voulu tenter à son retour 
dltaiie , il élail déterminé à le faire aujourd'hui. 
Son mépris pour le gouvernement du direc- 
toire, et pour les meneurs des conseils, était 

extrême. 

Résolu de s'emparer de Tautorité, de rendre 
à la France ses jours de gloire , eià donnant une 
direction forte aux affaires publiques, c'était 
pour l'exécution de ce projet qu'il était parti 
d'Egypte; et tout ce quil venait de voir dans 
l'intérieur de la France avait accru ce sentiment 
et fortifié sa résolution. 

§ m. 

De llancien directoire, il ne restait que Bar- 
ras : les autres membres étaient R(^ér*Ducos, 
Moulins, Gohier, et Sièyes. 

— Duoos était un homme d'un caractère borné - 
et facile. 

• — Moulins, général de division, n'avait pas 

£ait la guerre; il sortait des gairdes- françaises, 

et avait reru son avancement dans 1 ai inée de 
lintérieur. C'était un bonuéte iiomme, patriote 
chaud et droit. 

— Goiner était un avocat de réputation | 
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d uu patriotisme exalté, jurisconsulte distingué, 
homme intègre et franc^ 

— Sièyes était depuis long-temps connu de 
Napoléon* Né à Fréjus, en Provence, il avail 
commencé sa réputation ayec la résolution ; 8 
avait été nonimé à l'assemblée constituante par 
les électeurs du tiers-état de Paris, apréa avoir 
été repoussé par rassemblée du clergé, qui se 
tint à Chartres. C'est lui qui fit ia brochure^ 
Qu'est'' ce que le tiers? qui eut une si grande 
Yogue. Il n'est pas homme d'exécution : con- 
naissant peu les hommes, il ne sait pas les fiiire 

agir. Ses études ayant toutes été dirigées vers 
la métaphysique, il a les défauts des métapl^^si^ 
ciensy et dédaigne trop souvent les notions po- 
sitives ; mais il est capable de donner des avis 
utiles et lumineux dans les circonstances et dans 
les crises les plus sérieuses. C'est à lui que l'on 
doit la division de la France en départements, 
qui a détruit f esprit de province. Quoiqu'il n'ait 
jamais occupé la tribune avec éclat, il a été utile 
au succès de la révolution par ses conseib dans 
les comités. 

11 avait été nommé directeur, lors de ia créa- 
tion du directoire; mais, ayant refusé alors, La 
Réveille re le remplaça. Envoyé depuis en am- 
bassade à Berlin, il puisa dans cette mission une 
grande défiance de la politique de la Prusse. 



Il siégeait depuis peu au directoire; mais il , 

avait déjà rendu de grands services , en s'oppo- 
saot aux succès de la société du Manège, quil 
Voyait prête à saisir le timoii de Fétat. Il était 
en horreur à celte faction ; et, sans crauidre de 
s'attirer rinimitié de ce puissant parti, il com- 
battait avec courage les menées de ces hommes 
de sang, pour sauver ia république du désastre 
dont elle était metiacée. 

A l'époque du i3 vendémiaire, le tiait suivant 
avait mis Napoléon à même de le bien juger. 
Dans le moment le plus critique de cette jour* 
née, lorsque le comité des quarante avait perdu 
la téte, Sièyes s'approcha de Napoléon, t*em- 
mena dans une embrasure de croisée, pendant 
que le comité délibérait sur ia réponse à faire à 
la sommation des sections. « Vous les entendes, 
«c général; ils parlent quaud il faudrait agir : les 
« corps ne valent rien pour diriger les armées, 
/ « car ih ne connaissent pas le prix du temps et 
« de l'occasion. Vous n'avez rien à faire ici : al- 
«e lez, général, prenez conseil de votre génie et 
« do la ])osition de la patrie : Tespérance Je ia 
« république n^est qu'en vous. » 
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s IV. 

Napoléon accepta lui dîner chez chaque di- 
recteur f sous la condition que ce serait en fa- 
mille , et sans aucun étranger. Un repas d'ap- 
parat lui fut donné par le directoire. Le corps 
législatif voulut suivre cet exemple : lorsque la 
proposition en fut faîte au comité général, il 
s (!lcva une vive opposition; la minorité ne vou- 
lant rendre aucun hommage au général Moreau, 
que Ton proposait (ïy associer; elle raccusail de 
s'être mal conduit au h8 fructidor. La majorité 
eut recours, pour lever toute difficulté , à l'ex- 
pédient d'ouvrir une souscription. Le festin fut 
donné dans l'église Saint^ulpice ; la table était 
de sept cents couverts. Napoléon y resta peu, y 
parut inquiet et fort préoccupé. Chaque minis- 
tre voulait lui donner une féte; il n'accepta 
qu un dîner chez celui de la justice, qu'il esti- 
mait beaucoup ! il désira que les principaux ju- 
risconsultes de la république sV trouvassent; il 
y fut gai , disserta longuement sur le code civil 
et criminel , au grand étonnement de Tronchet, 
de Treilhardjde Merhn, de Target. Il exprima 
le désir qu*un code simple et approprié aux lu- 
mières du siècle régît les personnes et les pro- 
^priétés de la république. 
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Coostant dans son système , il goûta peu ces 
fêtes publiques 9 et adopta le même pian de 
conduite qu il avail suivi à son premier retour 
dltalie. Toujours vétu de Tuniforme de membre 
de llnstitut, il ne se montrait en public qu'avec 
cette société : il n admettait dans sa maison que 
les savants^ les généraux de sa suite» et quel« 

qucs amis; Regiiault de Saint-Jean-d'Angél\ , 
qu'il avait employé en Italie, en 1797 , et que 
depuis il avait placé à Malte ; Yolney , auteur 
d'un très bon Voyage en Egypte; Roederer, dont 
il estimait les nobles sentiments et la probité ; 
Lucien Bonaparte, un des orateurs les plus in- 
fluents du conseil des cinq-cents : il avait sous- 
trait la république au régime révolutionnaire, 
en sopposaiii a la déclaration de la patrie en 
danger; Josepb Bonaparte^ qui tenait une grande 
maison , et qui était fort accrédité. 

Il fréquentait Unstilut; mais il ne se rendait 
aux théâtres qu'aux moments où il n'y était pas 
attendu , et toujours dans des loges grillées. 

Cependant toute r£urope retentissait de lar- 
rivée de I^apoléon; toutes les troupes , les amis 
de 1^1 république, i Italie lueuie , se livraient aux 
plus hautes espérances : TAngleterre et TAutri- 
che frémirent. La rage des Anglais se tourna 
contre Siduey-Smith et Nelson, qui comman- 
daient les forces navales anglaises dans la Médi* 
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torratiée. Un grand nombre de caricatures sur 
ce saj^t tapissèrent les mes de Loodre» 

Talieyrand craignait d'être mai reçu de 
NapoléoD. U avait été convenu avec le direo« 
lom et avec Tallejrrand qu'aussitôt après le dé» 
part de Tcxpédition d'Égypte, des négociations 
seraient oavertes sur son objet avec la Porte. 
Talieyrand devait même être le négociateur, et 
partir pour Constantinople vingt^^juatre heures 
après que rexpéditlon d'Égypte aurâit quitté le 
port de Toulon. 

Cet engageaient, formellement exigé et post- 
tivenient consenti , avait été mis en oubli; non 
seulement Talieyrand était resté à Paris, mais 
aiicnne négociation n'avait eu lieu. XaUeyrand 
ne supposait pas que T^a|)uléon en eùl perdu le 
souvenir; mais l'influence de la société du Ma- 
nège avait fait renvoyer ce ministre s sa position 
était une garantie; Napoléon ne le repoussa 
point. Talieyrand d'ailleurs employa toutes les 
ressources d nn esprit souple et insinuant, pour 
se concilier un suffrage qu'il lui importait de 
captiver. 

Fouché était ministre de la police depuis 
plusieius mots; il avait eU| après le i3 veadé* 

(0 ntns Vuue, on rapréMBlùt NcImb •'«■Mtàdnpv Itdy Hft- 

aiUton , pendant que la MsÊlbt U Hmron ^mmà «nlr» \m Junliei de 
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miaire, quelques relation» avec Napoléon, qui 

connaissait son immoralité et la versatilité de son 
esprit, Sièyes avait fait fermer le Manège, sans 
sa participation. Napoléon fit le i8 braniaire 
$ans mettre Foucbé dans le secret. 

Béai, commiaaaire du directoire près le dé^ 
parteinent de Paris, inspirait plus de confiance 
k Napoléon. Zélé pour la révolution , il avait été, 
dans un temps d'orages et de troubles, sobslitul 
du procureur de la commune de Paris. Son cœur 
était ardent, mais pénétré de sentiments nobles 
et généreux. 

s V. 

Toutes les classes de citoyens, tontes les con- 
trées de la France, attendaient avec une grande 
impatience ce que ferait Napoléon. De tontes 
parts on lui ofii ait des bras et une soumission 
entière à ses volontés. 

Napoléon passait son temps à écouter les pro*- 
positions qui lui étaient faites, à observer tous 
les partis, et enfin k se bien pénétrer de la vraie 

situation des afthires. 1 uns les partis voulaient 
un ciiangement, et tous le voulaient iiaiire avec 
loi, même les coryphées du Manège. 

Bernadotte, Augereau, Jourdan , Marbot ^ etc., 
qui étaient k la téta des naeneurs de cette so<> 
dété^ offrirent à Napoléon ime dictature mili* 



Digitized by Google 



6a MteaiKBS DE ITAPOUiOK. - 

taire, lui proposèrent de le reconnaître pour 
chef, et de lui confier les destinées de la répu* 
blique , pourvu qu'il secondât les principes de la 
société du Manège. 

Sièyes, qui cii.^|josait au directoire delà voix 
de Koger-Duoos et de la majorité du conseil des 
anciens , et seulement d*une petite minorité dans 
celui des cinq-cents, lui proposait de le placer 
à la téte du gouvernement, en changeant la 
consîitutiun de Fan 111, qu'il jugeait mauvaise; 
et d'adopter les institutions et la constitution 
qu'il avait méditées, ét qui étaient encore dans 
son portefeuille. 

Régnier, Boulay, un parti nombreux du con- 
seil des anciens, et beaucoup de membres de 
celui dçs cinq-cents, voulaient aussi remettre 
entre ses mains le sort de la république. 

Ce parti était celui des modérés et des hom- 
mes les plus sages de la législature; c'est celui 
qui s'était opposé avec Lucien Bonaparte à la 
déclaration de la patrie en danger. 

Les directeurs Barras, Moulins, Gohier, lui 
insinuaient de reprendre le couimandemeul de 
l'armée dltalie , de rétablir la république dsal* 
pine et la gloire des armes françaises. Moulins et 
Gohier n'avaient pomt d'arrière-pensée : ils 
étaient de bonne foi dans le système du roo* 
ment; ils croyaient que tout irait bien, dès Tin- 
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slant que Napoléon aurait douné de nouveaux 
suG^s à nos armées. 

Barras était loin de partager>cette sécurité,; 
il savait que toul allait mal, que la république 
périssait; mais, soit qu'il eut couhacté dès en- 
gagements avec le prétendant ^ comme on la dit 
dans le temps, soit que, s'abusant sur sa si- 
tuation personnelle (car de quelle erreur ne sont 
pas capables la vanité et l'amour- propre d'un 
honiuje i<j;iiorai)tl) , il crut pouvoir se maintenir 
à la téte des aifaires; Barras fit les mêmes pro- 
positions que Moulins et Gohier. 

Cependant toutes les factions étaient en inou-^ 
▼ement. Celle des fructidorisés paraissait per- 
suadée de son influence ; mais elle n'avait au- 
cun partisan dans les autorités existantes. Na- 
poléon pouvait choisir entre plusieurs partis à 
prendre. 

Consolider la constitution existante , et don- 
ner deVappoiau directoire en se faisant nommer 
directeur : mais cette constitution était tombée 
dans le mépris, et une magistrature partagée ne 
pouvait conduire à aucun résultat satisfaisant ; 
c'eût été s'associer aux préjugés révolution- 
naires, aux passions de Barras et de Sièyes, et 
par contre-coup se mettre en butte à la haine de 
leurs ennemis. 

Changer la conbùtution et parvenir au pou- 



64 MteojREB m iiAPoiioir. 

voir par le moyen de la société du Mauége ; elle 
renferinait ua grand nombr^ .(le$ plus cbau^l 
jacobmsfiW firent la majorité dans le conseil 
des ciii(j ççï^t3^et une iiimQptt^ énergique dans 
celui des andens, £n se 5erv;9jit de ces hommes» 
la victoire était assurée, on n'éprouverait au- 
c»^lie^résista{ice. Ce tait, la voie la plus sûre pour 
culbuter ce qui existait : mais les jacobins ne 
'S^affectionnent à aucun chef; ils sont exclusifs, 
extrémea dans l^urs passions. Il %udrait; donc 
après être arrivé par eux , s'en défaire et les 
persécuter. Cette . trahison était iodigi^e dW 
hjpinme généreux. 

Barras offrait i appui de ^es amis; mais 
c'étaient des hoipmes de mœurs suspectes» et 
publiquement accusés de dilapider la fortune 
pubUque: comment gouverner avec de pareilles 
gens ? car , sans une rigide probité , il était im- 
possible de rétablir les finances et de faire rien 
de bien. 

A Sièyes s^attachaient un grand nombre 
d'hommes instruits, probes et républicains par 
principes , ayant en général peu d'énergie , et 
fort intimidés de la faction du Manège et des 
mouvements populaires t mais qui pouvaient 
être conservés après la victoire et être employés 
avec succès dans un gouvernement régulier. Lie 
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dans aucun cas, et; ne pouvait être un mul 
daDgereox. Maïs , en prMAnt ce parti, c'était 
se déclarer contre Barras et contre le Bfmége 
qui avaient Sièges en horreur. 

Le 8 brumaire ( 3o octobre). Napoléon 
dîna chez Barras : il y avait peu de monde. Une 
conversation eut lieu apre» le dîner, n I^a répu- 
m blique périt , dit le direotenr : rieo ne peut 
a phis aller; le gouvernement est sans force ; il 
« &iit £ûre un changeaient , et noromer Hédou- 
« ville président de la république. Quant k vous, 
« général, votre intention est de vous rendre à 
« r^nnée; et moi, malade, dépopulari8é,=-iiâé, 
« je ne suis bon qu'à rentrer dans uue classe 
« privée. » 

Napoléon le regarda fixement sans loi rten 

répondre. Barras baissa les yeux et demeura 
interdit. La conversation finit là. La général 
Hédouville était un honiiiic d une excessive mé- 
diocrité, barras ne disait pas sa pensée ; sa eoi»» 
tenance trahissait son secret 

S VL 

Cette conversation fut décisive. Peu d'instants 
apr^, Napèléon descendit chez Sièyes ; il lui 
fit connaître que depuis dix jours ton» les ptfr* 
tis s'adressaient a lui ; qu'il éuil résolu de mar- 
cher avec lui Sièyes et la majorité du conseil des 
▼I. 5 
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ayideost etqu'îl venait lui en donner rassurance 

positive. Oo convint quey,du 1 5 au 20 brumaire, ' 
te dvingement pourrait se Caire. 

Rentré chez lui , Napoléon y trouva Talley- 
randy Fouc;bé, Kœderer et iiéal. li leur raconta 
naif ement , avec siinplîeîté et sans aucun mou- 

veroenl de physionomie qui pût faire préjuger 
SM.opwiiM, ce que Barras venait de lui dire. 
Héaï et'iFouché, qui étaient attachés à ce direc* 
teur, ;sen tirent tout ce qu'avait d'iutempestif sa 
dissimulation. Us se rendirent chez lui pour lui 
en faire des reproches. Le lendemain Barras vint 
à k»it heures cbezi Napoléon , qui était encore 
aa.Ui : il voulut absolument le voir, entra, et 
lui dit qu'il craignait de s'être mal expliqué la 
veille; que iuiiseul Napoléon pouvait sauver la 
rép«^Hque; qullvenait sensettre à sa disposition ; 
tsire tout ce quUl voudrait , et prendre tel roie 
'qw*ii;hii4lonnenât. Il leipvia de lui donner Tas^ 
surance que s il méditait quelque projet, il 
compterait sur lui Barras. 

Mais Napoléon avait déjà pris son parti : il 
répondit qu'il ne voulait rien; qu*il était fatigué, 
indisfiosé vq^'il ne pouvait s'accoutumer à l'hu- 
midité de* l^Étmosphère de la capitale , sortant 
sec des. sables de 1 Ârabie ; et il ter* 
mina ;A'entmlie]i par de semblables lieux com«- 
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Cependant Moulins se rendait tous les ma- 
tins, entre luiit et oeuf heures, chez Napoléon, 
pour lui demander conseil sur les affaires du 
jour. C'étaient des nouvelles militaires ou des 
a£Eûres civiles sur lesquelles il désirait avoir 
une direction. Sur ce qui avait rapport au mi- 
litaire , Napoléon répondait d'après son opinion ; 
mais sur les afEûres civiles, ne croyant pas de- 

voir lui faire connaître toute sa pensée, il ne 
répondait que des cl^oses vagues, 

GoMer venait aussi de temps à autre iaire 
visite à INapoléon, lui faire des propositions et 
demander des conseils. 

$ VU. 

Le corps des officiers de la garnison , ayant 
à sa téte le général Morand, commandant la 

place de Pans, demanda à être présenté à Na- 
poléon; il ne put l'être : remis de jour en jour, 
les officiers commençaient à se plaindre du peu 
' d'empressement qu'il montrait à revoir ses an- 
ciens camarades. 

Les quarante adjudants de la garde nationale 
de Paris, qui avaient été nommés par Napo- 
léon lorsqu'il commandait Vannée de Tinté- 
rieur, avaient sollicité la faveur de le voir. Il les 
connaissait presque tous ; mais pour cacher ses 
desseins , il différa l'instant de les recevoir. 

5. 
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Les huitième el neuvième régiments de dm* 
gons qui étaient en garnison d«ns Paris étaient 
de vieux régiments de l'armée dltalie; ils am- 
bitionnaient de défiler devant leur ancien géué- 
ral. Napoléon accepta cette offre, et leur (il dire 
qu'il leur indiquerait le jour. 

Le vingt'unième des chasseurs à cheval, qui 
avait contribué au succès de la journée du i3 
vendéiniaire, était aussi à Paris. Murât sortait 
de ce corpis, et tous les officiers .illaiont sans 
cesse chez lui pour lui demander quel jour 
Napoléon verrait le régiment Ib n'obtenaient 
^as plus que les autres. 

Les* citoyens de Paris se plaignaient de Tîn- 
cognito du général; fis allaient aux théâtres, 
aux revues où il était annoncé, et il n'y venait 
pas. Personne ne pouvait concevoir cette con- 
duite; l'impatience gagnait tout le monde. On 
murmurait contre Napoléon. « Voilà quinze 
€ jours qu'il est arrivé, disait-on, et î! n'a en- 
« core rien fait. Prétend-il agir comme à son 
« retour dltalie, et laisser périr la république 
« dans ragoiiie des factions qui la déchirent? » 

Le moment décisif approchait. 



S vm. 

Le tS brumaire , Siéyes et Napoléon eurent 
line entrevue, dans laquelle ils arrêtèrent toutes 
les dispositions pour la journée du i8. Il fut 
convenu que le conseil des anciens, profitant 
4le l'article loa de la constitution, décréterait 
la translation du corps législatif à Saint><]loud'<, 
et nommerait Napoléon commandant ea chef 
4e la garde du corps -législatif, des troupes de 
la division militaire de Paris et de la garde na- 
tionale. 

Ce décret devant passer le i8, à sept heures 
du'matin, à huit heures, Napoléon devait se 
rendre aux Tuileries où. les troupes seraient 
réunies, et prendre là le commandement de la 
capitale. 

Le 17, Napoléon fit prévenir les officiers 

qu il les recevrait le lendemain à six heures du 
matin. Comme cette heure pouvait paraître in- 
due, il prétexta un voyage; il fit donner la 
même invitation aux quarante adjudants de la 
garde nationale ; et il fit dire aux trois régi» 
ments de cavalerie qu'il les passerait en revue 
aux Champs-Elysées le même jour 18, à sept 
heures du matin. U prévint en même temps les 
généraux qui étaient reveiui^ d iiigypte avec lui, 
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et tous ceux dont il conDaissait les sentiments, 
qiiHI serait bien aise de les voir à cette heure- 
là. Chacun d'eux crut que l'invitation était pour 
lui seul , et supposait que Napoléon avait des 

ordres à lui donner; car on savait que le mi- 
nistre de la guerre Dubois* Grancé avait porté 
cbes loi les états de FariBée; et prenait ses con- 
seils sur tout ce qu'il fallait faire» tant sur les 
* frontières du Rhin qu'en Italie. 

Moreau , qui a^t élé du dmer du conseil 
législatif, et que Napoléon avait vu là pour la 
première fois, ayant appris par le bruit public 
qu'il se préparait un changement, déclara à Na- 
poléon qu'il se mettait k sa disposition , qu'il 
n^avait pas besoin d'être mis dans aucun secret^ 
et qu'il ne iallait que le prévenir une heure 
d'avance.' 

Macdonald , qui se trouvait aussi à Paris, 

avait hât les mêmes offres de service. 

A deux heure» du matin , Napcrféon leur fil 
dire qu'il désirait les voir à sept heures chez 
lui et à cheval. Xi ne prévint ni Augereau« ni 
Bemadotte; cependant Joseph amena ce ..der- 
nier. 

Le général Lefevre ooounandait la division 
militaire; il était tout dévoué au directoire. Na- 
poléon lui envoya, à minuit , un aide-de-camp , 
pour hti dire de venir cbea lui à six heures. 
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SIX. 

Tout 6e passa comiae il avait été convenu. 
$ar les sept heures du tnalfai , le conseil des an- 
ciens sâsseiubia sous ia présidence de Lemer^ 
cier. Gomudet, Ijebmn, Fargues, peignirent 
vivement les malheurs de la république, les 
dangers dont elle était environnée, et ia con- 
spiration permanente des coryphées du Manège 
pour rétablir le règne de la terreur. Régnier , 
député de la Meurthe, demanda» par motion 
d*ordre, qu'en conséquence de l'article loa de 
la constitution, le siège des séances du corps- 
législatif iàt transféré à Saint«Ctoud, et que 
Napoléon fût investi du commandement en chef 
des troupes de la 17^ division militaire, et chargé 
de btre exécuter cette translation. Il développa 
alors sa motion. « J^a république est menacée, 
« dit-il I par les anarchistes et le parti de Té- 
« tranger : il faut prendre des mesures de salut 
«public; ou est assuré de Tappui du général 
« Bonaparte ; ce sera à l'ombre de son bras pro- 
« tecteur que les conseils pourront délibérer 
«sur les changements que nécessite l'intérêt 
« public. » Aussitdt que k majorité du conseil 
se fut assurée que cela était d'accuitl avec Na- 
poléon, le décret passa , mai^ non sans une 
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forte opposition, il était conçu eu ce» termes : 

Décret du conseil des anciens. 

Le coDseii des andens, en vertu des articles 
loa, io3 et io4 de la constitution , décrète ce 

qui suit : 

Art. i^Mie corps -législatif est transféré à 

Saint-Cloud; les deux conseils y siégeront dans 
les deux ailes du palais. 

9. Ils y seront rendus demain , 1 9 brumaire , 
à midi; toute continuation de fonctions, de dé- 
libérations, est interdite ailleurs et avant ce 
terme. 

3. Le général Bonaparte est chargé de Texé- 
cution du présent décret. 11 prendra toutes les 
me&urt s nécessaires pour la sûreté de la repré- 
sentation nationale. Le général commandant 
la 17* division miUtaire, les gardes du corps- 
législatif y les gardes nationales sédentaires, les 
troupes de ligne qui se trouvent dans la com- 
mune de Paris , et dans toute Tétendue de la 
17^ division militaire , sont mis immédiate- 
ment sous ses ordres, et tenus de le reconnaî- 
tre en cette qualité; tous les citoyens lui prête- 
ront main-forte à sa première réquisition. 

4' Le général Bonaparte est appelé dans le 
sein du conseil pour y recevoir une expédition 
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du présent décret, et prêter sermeut^ iï se con- 
certera avec les commissions des inspecteurs des 

deux conseils. 

5.Le présenldécretsera transmb sur-le-champ 
par un messager an conseil des cinq cénts, et 

au directoire exécutif; il sera imprimé, affiché, 
promulgué , et envoyé dans toutes les commu- 
nes de la république par des court iers e^lraor- 
dinaires. 



Ce décret fut rendu à hùît heures; et à huit 

heures et demie , le messager d'état qui en était 
porteur arriva au logement de Napoléon. Il 
tronva les avenues remplies d*ofBciers de la 
garnison , d'adjudants de la garde nationale, de 
généraux , et des trcns régiments de cavalerie. 
Napoléon fit ouvrir les battants des portes ; et 
sa maison étant trop petite pour contenir tant 
de personnes, il s'avança sur le perron, reçut 
les conipliments des oHiciers, les haraogua, et 
leurdit qu'il comptait sur eux tous pour sauver 
la France. En même temps, il leur fit connaître 
que le conseil des anciens, autorisé par la con- 
stitution» venait de le revêtir du commandement 
de toutes les troupes ; qu'il s'agissait de prendre 
de grandes mesures. pour tirer la patrie de la 
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position affreuse où elle se trouvait, qu il comp- 
tait sur leurs bras et leur voiouté; qu'il allait 
monter à cheval , pour se rendre mx Tuibrias» 
lileiitliousiabiue lut extrême; tous les oiiicierâ 
tir«K!ent leurs ^ées, et promirent assistaocei et 
ôdélîtéi Alors Napoléon se tourna vers Lefèvre, 
ivu deinaudant s il voulait re&ter près de iuif ou 
vetourner p rès du directoire. Lefèvre^ fortement 

ému, ne i>aiau(^.i pas. Napolcou iiiunla au^^^ilôt 
à cheval, et se mit à la téte des généraux et of- 
ficiers » et des i5oo chevaux auxquels il avait 
lait faire halte sur le boulevard, au com de la 
rue du .Monl-Bianc. U donna ordre aux adju- 
dants de la garde nationale de retourner dans 
leurs quartiers , d'y faire battre la générale, de 
&ire connaître le décret qu'ib venaient d'enten- 
dre, et d annoncer qu on ne devait piua recon- 
naître que les ordres émanés de luL 

Il se rendit à la barre du conseil des anciens, 

cnviroiHié de ce brillant cortégt . 11 dit : « Vous 
« êtes la sagesse de la nation « c'est à vous dln<^ 
« diquer dans cette circonstance les mesures qui 
tt peuvent sauver la patrie : je viens, environné 
« de tous les généraux, vous promettre liappui 
« de tous leurs bras. Je nomme le général Le- 
« fèvrc mou iieutenaut. 



OIZ-4UIT bruhaiak. 73 

« Je remplirai fidèlemeot la misaion cjue vou$ 
« m*aves confiée : qa*oD ne cherche pas dans le 

« passé (les exemples sur ce qui se passe. Rien 
« dans i'hîstoire ne ressembie à la iin du XVIU^ 
m siède; rien dans le XVin* siècle ne ressanble 
au momeot actuel. » 

Toutes les troupes étaient réunies aux Tui- 
leries; il en passa la revue aux acclaniations 
unanimes des citoyens et des soldats. Il douna 
le oommandement des troupes chargées de la 

garde du corps-l( gislatit au général Lannes, et 
au général Murât le commandement de celles 
envoyées à Saint-43oud. 

Il chargea le générai Mort au de garder le 
Luxembourg; etf pour cet effet, il mit sous ses 
ordres 5oo hommes du 86^ régiment. Mais, au 
moment de partir, ces troupes refusèrent d*o- 
béîr , elles n'avaient pas de confiance en Mo- 
reau, qui, disaient-elles, n'était pas patriote. 
Napoléon fut obligé de les haranguer, en les 
assurant que Moreau marcherait. Moreau avait 
acquis cette réputation depuis sa conduite eu 
fructidor. 

Le farnit se répandit bientôt dans toute la ca- 
pitale, que Napoléon était aux Tuileries, et que 
ce n'était quà lui seul qu*il fallait obéir. Le 
peuple y courut en foule: les uns , mus par la 
simple curiosité de voir uu général si renommé, 
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les autres, par éiaii patriotique et par zèle, pour 
lui offrir leur asdistance. La proclamation aui- 
vante fut affichée partout. 

tt Citoyens, le conseil des anciens, dépositaire 
« de la sagesse nationale, vient de rendre un 
« décret; il y est autorise par les articles 101 
« et io3 de l'acte constitutionnel : il me charge 
« de prendre des mesures pour la sàrefé de la 
« représentation nationale. Sa translation est né- 
ffcessatre et momentanée; le corps^législatif se 
a trouvera à même de tirer la république du 
« danger imminent où la désorganisation de tou« 
« tes les parties de l'administration nous conduit. 
« 11 a besoin , dans cette circonstance essentielle, 
« de Tunion et de la confiance. Aaliiez-vous au- 
«c tour de lui : c*est le seul moyen d'asseoir la 
«f république sur les bases de la liberté civile , 
« du bonheur intérieur, de la victoire et de la 
« paix. 9 

Il dit aux soldats : 

« Soldats , le décret extraordinaire du conseil 

«des anciens est conforme anx articles 102 et 
ce io3 de iacte constitutionnel. 11 m'a remis le 
« commandement de la ville et de Tarmée. Je 
« l'ai accepté pour seconder les mesures qu'il 
« va prendre et qui sont tout entières en &veur 
« du peuple. La république est mal gouvernée 
n depuis deux ans ; vous avez espère que mon 
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a retour mettrait im terme à tant de maux. Vous 
« l'avcE célébré avec une union qui m'impose 
« des obligations que je remplis; vous remplirez 
« lea vôtres, et vous seconderez voire général 
« avec l'énergie ^ la fermeté, et la confiance que 
« j'ai toujours eue en vous. La liberté , la victoire 
« et la paix, replaceront la république française 
«au ran^ qu'elle occupait en Europe, et qtie 
« Tineptie et la trahison ont pu seules lui iiaire 
• perdre. 3 

En ce moment , Napoléon envoya un aide- 
de-camp à la garde du directoire » pour lui 
communiquer le décret, et lui prescrire de ne 
recevoir d'ordre que de lui. La garde sonna à 
cheval; le chef consulta ses soldats , ils répon» 
dirent par des cris de joie. A Tinstant même 
venait d'arriver un ordre du directoire , con- 
traire à celui de Napoléon; mais les soldats 
1 n'obéissant qu'au sien, se mirent eh marche 
pour le joindre. Sièyeset Roger-Ducos s'étaient 
déjà rendus dès le matin aux Tuileries. On dit 
que Barras , en voyant Sièyes monter à cheval , 
se moqua de la gaucherie du nouvel écoyer« 

Il était loin de se douter où li allait. Peu 
après , instruit du décret , il se réunit avec 
Gobier et Moulins; Os apprirent alors que 
toutes les troupes enviroiu. aient Napoléon ; ils 
virent même leur garde les abandonner. Dès- 
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lors MouliiM se rendit aux Tinlerics > et donna 

sa démission, comme ravaient déjà fait Sièyes 
et*Rogei^Duooft. Bottot, seciéiaire4e Barras, se 
rendît près de Napoléon , qui lui témoigna 
tcmte son indignattion sur les dilapidations qui 
avaient perdu la république, et insista pour 
que Barras donnât sa démission. Talle^rand 
fut ches ce directeur, et la rapporta. Barras se 
rendit à Gros-Bois , accompagné d'une garde 
d'honneur de dragons. Dès ce moment, le direc- 
toire se trouva dissous, et Napoléon seul chargé 
du pouvoir exécutif de la république.- 

€q>endant le conseil des cinq cents s'était 
assemblé sous la présidence de Lucien. La con- 
stitution était précise, le décret du conseil des 
anciens était dans ses attributions : il n'y avait 
rien à objecter. Les membres du conseil , en 
traversant les rues de Pans et les Tuileries » 
avaient appris les événements qui se paissaient ; 
ils avaient été témoins de l'enthousiasme public* 
Ils étaient dans Pétonnement et la stupeur de 
tout le mouvement quiis voyaient. Ils se con- 
formèrent à la néoessilé, et a jouméretit la séance, 
pour le lendemain 199 à Sauit-Clpud. 

Bemadotte avait épousé k belle «sœur de 
Joseph Bonaparte. Il avait été deux mois au nû« 
nistère de la guerre , et ensuite renvoyé par 
Sièyes*: il 11 y ùàatài que dea botes. 
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C'était' un des membres les plus chauds de 

la sucitlc tiu Mauége , dont les opinions poli- 
liquet ètsieal 4ktors fort exaltées et réprouvées 
par tous les gens de bien. Joseph Tavait mené 
le matin chez Napoléon ; maist lorsqu'il vit ce 
doDfe il s'agissait, il s'esquiva, et alla instruire 
st» aixm du Manège de ce qui se [Kissail. 
' Joui^IaIK Bt Augereau vinrent trouver Napo* 
léon aux Taîleffes, lorsqu'il passait la revue 
des troupes: il leur coiibciilade ne pas leluur- 
ner à SaiiiiPGkiiid à la séance du lendemain , 
de rester UauquUies, de ne pas coinpr omeltre 
les' sef^iMI^C^trvaieiit rendus à la patrie ; car 
aiicuii effort ne pouvait s'opposer au mouve- 
mest'^pJÉjétaitccmimencé. Augereau l'assura de 
s(MÉ 4é¥btoeiiièiit et du désir qu'il avait de mar- 
clier bous se$ ordres. Il ajouta même: a Eh quoi! 
à gtoérsiv eët•^ûe que vous ne comptez pas tou- 

« jours sor \oUe petit Augereau? 

CambMèi^f ministre de la justice; Fouché, 
miBiiift<e<d^ fci police . et tous les autres minis- 
tres lurent auK luilei (tib , et reconnurent la 
nouveHè'âHlorité^ Fouehé fit de grandes protes- 
t<lLiuub d atlaciieuieiil et de dévouement ; extré- 
tM Mg rt M ni t ><yposé à Sièyes, il n'avait pas été dans 
le secret <îe la journée. Il avait ordonné deler- 
mer ies barrières, d'arrétt r le départ des coiir- 
rifi^jet dea diligences : « Eh! bon dieu Mui dit 
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oc le général, pourquoi toutes ce» précautions ? 
a nous marchons avec la nation et par sa seule 
« force; qu'aucun citoyen ne soit inquiété, et 
«c que le triomphe de l'opinion n'ait rien de corn- 
a muu avec ces journées laiteb par uue minorité 
« ËLCtieuse. » 

Les membres de la majorité des cûiq cent« , 
de la minorité des anciens , et les coryphées du 
Manège , passèrent toute la journée et Ja nuit 
en conciliabules. 

A sept heures du soir. Napoléon tint un con- 
seil aux Tuileries. Sièyes proposait d'arrêter les 
quarante principaux meneurs opposants. Cet 
avis était sage; mais Napoléon croyait avoir 
trop de force pour employer tani de prudence : 
« J'ai juré ce matin, dit-il, de protéger la repré- 
M sentation nationale ; je ne veux point ce soir 
« violer mon serment : je ne crains pas de si 
« faibles ennemis.» Tout le monde se rangea au 
conseil de Sièyes; mais rien ne put vaincre cette 
obstination ou cette délicatesse du général. On 

verra bientôt qu'il eut tort. 

C'est dans cette réunion que Ton convint de 
rétablissement de trois consuls provisoires, qui 
seraient Sieyes, Roger-Ducos et Napoléon; de 
rajournement des conseib à trois mois. Les me- 
neurs des deux conseils s'entendirent sur la 
manière dont ils devaient se conduire dans la 
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«éanc^ ie Saint-Ctoud. Lucran, Bonby, Emile 
Gaiidhi, ChazaU Cabanis, étaient les metteurs 
du conseil des cxuq cents ; Régnier, Lemercier, 
Cornndet, Fargues, fêtaient des anciens. 

Le général Murât, ainsi qu'on Ta dit, com*- 
^ mandait la force publique à âaint-Cioud ; Pon*' 
sard conmandait le balaillen de la garde dit 
corps législatif ; le général Serrurier avait sous 
ses ordres une tésenré placée au Point»da*Jour. 

On travaillait avec activité pour préparer 
les salles du palais de Saint-Cioud. L'orange*- 
rie fut destinée au conseil des cinq cents,' et 
la galerie de IVIars à celui des anciens : les 
appartements, deyemis, depuis, te salon des 
princes et le cabinet de l'empereur , furent * 
préparés pour Napoléon et son état-major. Les 
tnapecteors de la salle occupèrent les apparie-» » * 
meuts de Timpératrice. Il était deux heures 
après-^midî, et le local destiné au conseil des 
cinq cents n'était pas encore prêt. Ce retard de 
quelques heures devint iuneste. I^es députés « 
arrivés depuis midi, se formèrent en groupes 
dans le jarUui ;-ies esprits s'échauffèrent; ils se 
sondèrent réciproquement, se communiquè- 
rent, et organisèrent leur opposition. Us de* 
mandaient au conseil des anciens ce qu'il 
toolait ? pourquoi il les avait fait venir à Saint- 
Cloud ? Était-ce pour changer le directoire ? 
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Ilâ opuveudieiit géDéraJemeiU que Haï ras étâit 
joorranpu , Moutins sans considération ; Us 
nommèrent sans difficulté Napoléon et deux 
autres çitpyens pour compléter le gouverne* 
ment. La petit nombre jdflndividits qtii étaient 
dan» le secret laissèrent alors percer que Ton 
voulait régénérer l'état^ en améliorant la con- 
stitution , et ajourner les conseils. Ces insi- 
nuations ne réuasiâsant pas, une liésitation se 
maniCDsin parmi les membres sur lesquels on 
comptait le plus, 

S XI- 

La séance s*ouTrit enfin. £mile Gandin monta 

à la tribune, peignît vivement les dangers de 
la patrie, et proposa de remercier le conseil 
des anciens des mesures de salut pnbKc dont 
il avait pris Tinitiative , et de lui demander , 
par un message, qu'il fit connaître sa pensée 
tout entière. En même temps , il proposa du 
nommer une commission de sept personnes 
pour faire un rapport sur la situatiofi de ' la 
république. 

Les vents renfermés dans les outres d'BolOy 
s'en échappant avec furie , n excitèrent jai^is 
une plus grande tempête. L'omteur fut précipité 
avec fureur en bas de lar tribune. Lagitation 
devint exirénae. 
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Delbrel demanda que les membres prélassent 
de nouveau serment à la constitution de Tan III. 
Lucien, Boulay et leurs amis pâlirent. I/appei 
nominal eut lieu. ' ' 

^ Pendant cet appel nominal , qui dura plus de 
deux heures, les nouvelles de ce qui .se passait 
circulèrent 'dans la capitale. Les meneurs de 
rassemblée du Manège, les tricoteuses, etc., 
accoururent. Jourdan et Augereau se tenaient à 
Técart; croyant Napoléon perdu, ils s'empres- 
sèrent d'arriver. Augereau s'approcha de Napo- 
léon, et lui dit : « E/i bien! }\)us voici dam une 
a jolie ffosition! » — « Augereau , reprit Napo- 
« léon, souviens-toi d'Arcole : les affaires parais- 
«t saient bien plus désespérées. Crois-moi, reste 
« tranquille, si tu ne veux pas en être la vic- 
tf timc. Dans une demi-heure lu verras comme 
« les choses tourneront. » 

L'assemblée paraissait se prononcer avec tant 
d'unanimité, qu'aucun député n'osa refuser de 
prêter serment à la constitution : Lucien lui- 
même v fut contraint. Des hurlements, des bra- 
vos , se faisaient entendre dans toute la salle. Le 
moment était pressant. Beaucoup de membres, 
en prononçant ce serment, y ajoutèrent des 
développements, et Tinfluence de tels discours 
pouvait se faire sentir sur les troupes. Tous les 
esprits étaient en suspens : les zélés devenaient 

6. 
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neutres ; les timides avaient iléjà changé de ban* 
nière. Il n'y avait pas un instant à perdre. Na- 
poléon traversa le salon de Mars,, entra au con- 
seil lies anciens, et se plaça vis-à-vis le président. 
(C était la barre.) 

V Vous êtes sur on volcan , leur dit-il : la ré- 
« publique n'a plus de gouvernement ; le direc- 
c toire est dissous; les factions s'agitent; l'heure 
« de prendre un parti est arrivée. Vous avez 
« appelé mon bras et celui de mes compagnons 
« d'armes aa secours de votre sagesse : mab les 
« instants sont précieux; il laut se prononcer. 
« Je sais que Ton parle de César, de Cr^weil, 
« comme si IVpoqne actuelle pouvait se com- 
« parer aux temps passés. Non, je ne veux que 
« le salut de la république, et appuyer les dé- 

« cisions que vous allez prendre Et vons, 

« grenadiers, dont j'aperçois le& bonnets aux 
« portes de cette salle, dites-le : vous ai-je ja- 
« mais trompés ? Ai-je jamais trahi mes promes- 
« ses, lorsque, dans les campe, au milieu des 
« privations, je vous promettais la victoire , l'a- 
it bondance , et lorsqu'à votre téte ^ je vous 
« conduisais de succès en succès? Dites-le main- 
a tenant : était-ce pour mes intérêts, ou pour. 
« ceux de la république ? » 

Le général parlait avec véhémence. liCS fre* 
nadiers furent comme électrtsés; et, agitant eu 
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l'air leurs buui|e(6 , leurs armes , ils sembiaieut 
'tous dhre : Oui, ^c^est Trai ! il a toujours tenu 

paruie ! « 

Akurs un membre (lioglet) se leva » et d'une 

yoix forte dit : « Général, nous a])plaudissons 
« i ce que vous dites : jurez donc avec nous 
« obé»safice k la constitution de Tan III, qui 
« peut »euie mamteuir4a république. » 

L'étonnetnent que causèrent cea paroles pro- 
duibit le plus grand silence. 

Na|K>léon recueillit un moment; après 
quoi, il reprit avec force : v La constitution de 
« l'an 111^ vous n'en avez plus : vous Tavez vio- 
« lée au fS fructidor , quand le gouvernement 
« a attenté à rindépendauce du corps législatif; 
« vous l'avez violée au 3o praqrial an VU, quand 
« le corps législatif a attenté à rindépendauce 
ft du gouvernement ; vous l'avez violée au m 
«floréal, quand 9 par un décret sacrilège, le 
« gouvernement et ie corps-législatif ont at- 
A tenté k la souveraineté du peuple , en cassant 
« les élections faites par lui. La constitution , 
« violée» il (aut un nouveau pacte , de nouvelles 
« garanties, n 

La ibrce de ce discours ^ Ténergie du générai, 
entraînèrent les trois quarts des membres du 
conseil , qui se levèrent en signe d'approbation. 
Cornudet et Bégnîer parlèrent avec iiorce dans 



Digitized by Google 



86 MiÎAIOiKK!» DE IVAPOLEOIV. 

le méiiie sens : un membre s'éleva contre ; il dé- 
nonça le général comme le seul conspirateur qui 
voulait attenter à la liberté publique. Napoléon, 
interrompit roraleur, déclara qu'il avait le se-v' 
cret de tous les partis, que tous méprisaient la 
constitution de Tan 111; que la seule dilTérence). 
qui existait entre eux était que les uns voulaient 
une république modérée, où tous les iutérét^.^ 
nationaux, toutes les propriétés, fussent ga-^ 
nantis; tandis que les autres voulaient un goun^. 
vernement révolutionnaire, motivé sur les dan-« 
gers delà patrie. En ce moment on vint prévenir 
Napoléon que , dans le conseil des cinq cents ^ 
l'appel nominal était terminé, et que Ton vou- 
lait forcer le président Lucien à mettre aux voix 
la mise hors la loi de son frère. Napoléon se 
rend aussitôt aux cinq cents , entre dans la salle 
le chapeau bas, ordonne aux officiers et soldats 
qui l'accompagnent de rester aux portes; il vou--».^ 
lait se présenter à la barre pour rallier sou parti,, 
qui était nombreux, mais qui avait perdu tout 
ralliement et toute audace. Mais, pour arriver 
à la barre, il fallait traverser la moitié de la 
salle, parce que le président siégeait sur un des 
côtés latéraux. Lorsque Napoléon se fut avancé 
seul au tiers de l'orangerie, deux ou trois cents 
membres se levèrent subitement, en s'écriant : 
Mort au tyran! à bas le dictateur! î Vj'^ 
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Deux grenadiers que 1 ordre du général avait 
retenus k Ui )mrte/#t qui n'à^^t^mr «béî. q^'à 
regret e^eti hit disante «r VoUS Wli» cgmttoiSf»»'' 
« a&L pas, il» sont capabios é» tout, f^^^ii^*^ , 
tèrent,*le ^re à iamliiD^ ce qmyoppôiâil à 
leur pabï>age, puiâr rejoindre leur géneial, ^ iti- 
irestir et c6l|#ir <de. >euf»i itiqw loy J M y ' 

trupièèFent Napoieoueu dehot^^ de U saUe. Dan» 

«5 tumirit4^Jkm t#«im««^ lép>» 

renient ijlessé iTuii cuuj^ de poignard; uii a4Ure 
reçut plusieurs coupi dau& &4^<^^biAiiflT<£iI'4»»^ 

iil battis au cercle, iiiuiita à cheval, et iiarangu(4 
les troupes: « yatto yxbtHily imit..biaèh^^Ê!^^ 
* les moyens de* Ss ^^ver 

« nous rendre upti'e gioire. iis^'o^t reppndu, 
toùfiê'àè poififonni. il» V0uilHÉDlâiiip|i\r^ 

ti ser le dt-^ir de.»» l uis coaii^eâ^i^u aurait ^uiai^'f^, 

« de plus rimglecerre ! 

« Soldats, puis -je ooropter sur vousi^ • 
Des acciaioations unanimes répcMadirent à go 
discours. Napoléoii aussitôt ordonna à un eapi* 
taine d eiUrer avec dix [louinies dans la salle des 
cinq ceotSy et de déliyrer le préttdent» 

Lucien Tenait de déposer sa toge. « Misérables ! 
« s*éoriait-il , vous exigez que je mette hors la loi 
« mon frère, le sauvMr de k patrie, celui. dont 
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K le nom seul £ait trembler les rois! Je ciépose 
«t tei marqaes de la magistrature populaire ; 
« me présente à cette tribune comme défenseur 
« de celui que vous m'ordonnez d'immoler tans 
c TeDteadrev » 

Ëii disant ces mots., il quitte le £auuteuil, et 
«"élance à la Iribuna. L'officier de grenadiers se 
présente alors à la porte de la salle, en criant : 
Vive la république ! On croit que les troupes 
enToioat une députation pour exprimer leur 
dévouement aux conseils. Ce capitaine est 
accueilli par un mouvement d'allégresse. Il 
profite de cette erreur, s\ipproclie de la tri- 
bune, s'empare du président, en lui disant à 
voix basse : C*ese tordre de votre frère. Les gre- 
nadiers crient en même temps : ^ i/as les a«>- 
sassimî 

A ces cris, la joie se change en tristesse ; un 
morne silence térooigi^ labattement de toute 
l'assemblée. On ne met aucun obstacle au dé- 
part du président, qui sort de la salle, se rend 
dans la cour, monte à cheval, et s'écrie de sa 
voin de Stentor : « Général, et vous, soldats, le 
« président du conseil des cinq cents vous dé- 
« dare que des fiictieuz, le poignard à la main, 
•< en ont violé les délibérations. Il vuus requiert 
■ d'employer la force contre ces factieux. Le 
<t conseil des dnq cents est dissous. 
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« Prfatdeiit , répondit le général , cela sera 

^ « bientôl fait, ^^^f^- ^, : - . : 

• ^^^U^pv^^oona même temps a Murai xle se 
|Mtt«^âill» UT'^Ie ^^ MH^. En cet 

• ifà^tMXii^ It^.getierai B*** osa lui demander cui- 
, ^^iilleJboiEtniies .f^^ éttittiiscade 

sur la ruutc cl lusillcr les iu^ardi>. Napoléon ne 
i;à Mfâenaade qu'en recommandant 
'èiHiiiijg "ê9f <llgg eommettre if excès. 
«uj€WJ^ veux 9 i^ur dtl-ily qu'H y ait une 

• ^li fÉ ftii dte saaf ^ettée. » 

*\lurat se présente à la pui te, et soinnu k* 
xxmfifiiréb se«É|X|rer. Les cris, les vociférations 
lèèàihmen^. Be colonel Moulins , aîde^e-Kïamp 
. de iirune^ qui venait d'arriver de Hollande, 
j#lÉ ibiiMf^ ebarge.- Le tambour mit fin à ces 
ciauieiirs. Le^ soldats entrent dans la salle, la 
\1mill1<HH<^ evi'iilint. Les députés sautent par 

les fenêtres, et se dispersent en abîuidonnant 
kittogea^lea loqeea, etc. : en un instant ia salle 
tilfyÎÊfi iAmmemhres àe ce conseil qui s'étaient 

le pluâ proBOUcéi^ s'euf lurent en toute hâte jus«- 

' ?Une cuu laine de députés des cinq cents se 
t^fUiifWI âtt bureau et aux inspecteurs de la 
aiiHei^lls'i^ rendirent en corps au conseil des 
' 'r^mçims. Lucien bt connaître que le^ cmcj çeuts 
ÉWMbft t ^té dissous sur soiï réquisitoire ; qoe, 
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cUargé de luani tenir l ordie dans rassemblée, 
il avait été environné de poignards; qu'il avait' 
envoyé des huissiers pour réunir de nouveau le 
conseil ; que rien n'était oontmre aux forme», 
et que les troupes n'avaient fait qu'obéir à son 
réquisitoire. Le conseil des» anciens , qui voyait 
aip^ iuqttiét|Mi^.«a-GOup d'autorité du pouvoir 
nîlilaire , fut satisfait de cette explication, A 
Quz^e heuiwdu/AoiPy les deux conseils se réu- 
nirent *de ttûttveau étaient en très f;rande 
majorité. Deux commissions furent chat géea^de 
faire leur .jfappovl sur la situation de ta répu- 
blique; On ilécféta , sur le rapport de Béranger, 
des remercinients à Napoléon et aux troupes. 
Boulay de la Meurthe aux cinq eenls, YiUetard 
aux anciens, exposèrent la situation de ia ré- 
publique et les mesures à prendre La kii du 
19 brumaire fut décrétée ; elle ajournait les 
l^ouseils au i^^ ventôse suivant^ elle créait deux 
commissions de vingt- cinq membres chacune 
pouj les remplacer provisoirement. Elles de» 
vaient aussi préparer un code civil. Une com- 
mission consolaîre provisoire, composée de 
SÂéyes, Roger-Ducos et Napoléon, iut chargée 
du pouvoir exécutif. 

Cette loi mit fin a la constitution de l'an IlL 
Les consuls provisoires se rendiieut le -^o, 
k deux heures du matin , dans la salle de roran» 
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gm» où s'étaieât réuni» d«u& consttib. Lu- 
çiei] , préiîdQfit, leur adressa la paroie en ces 

« Citoyens Consuls y 

€ Le plus grand peuple de la terre vous confie 
ses destinées. Sous trois mois ropinion vous 
attend. Le bonheur de 3o millions d'hommei, 
la tranq^uillité intérieure, les besoins desar-- 
mées 9 la paix-» tel est le mandat qui vous est 
donné. 11 faut sans doute du courage et du dé- 
vouement pour se charger d'aussi importantes 
fonctions : mais la confiance du peuple et des 
guerriers vous envu-oiine , et le corps législatif 
sait que vos ameisont tout entières à la patrie, 
(citoyens consuls, nous venons, avant de uous 
ajourner, de prêter le serment que vous allez 
répéter au milieu de nous : le serment sacré de 
« fidélité inviolable à la souveraineté du peu- 
« pie, à la république française une et indivîsi- 
a ble, à la liberté , à Tégalitéi etau système re* 
« présentatif. » ^ 

L'assemblée se sépara, et les consuls se ren- 
* dirent à Paris , au palais du Luxembourg. 

Ainsi fut consommée la révolutiop do i-8 
brumaire. 

Sieyes» pendant le moment le plus critique. 
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était resté dans sa voiture à la grille de Sainte 
doud , afin de pouvoir suivre la marche dos 

troupes. Sa cooduite dans le danger fut oonve^ 
naUe; il fit preuve de fermeté , de résolutton et 

de saug-froid. 
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CONSULS PROVISOIRES. 

-^-^ 

* 

dcicoonlts HafoUon fréiid«t.«— Hinîilère : diten cbmcMMnif. 

— Mtrett Dttfaob4:rauBé, Eobot-Iiiidat, Gandin, BeiaWl , For- 
fut , laplaot. Tre mie w aeict d«s éonmlt. Honnëars fbnèlim 
rendus su pape. — Naufrage* de Calais. — Napper-Tandy, Blackwcll. 

— Suppre&<»ion de î i ft^te Ju 1 1 janvier. — Entrevue^e deux agrailA 
rovaiisles avec NapoiéoQ. — VcûUée. — Chàtillon , Bernicr, d'Au» 
tichamp, G«oi^es. — Parifioatioo. — Discuatioasiir la consiituUcm. 
Opim«iis àt 3ièy«s tl é» Napoléon* — XliiiMM. — - GoaMitutuna. ^ 

S I" . 

Ou se peindrait difficilement les angoisse» 
qa'avait épronrée» la capitale, pendant cette ré- 
volution du 18 brumaire ; les bruits les plus si- 
nistres circulaient partout : on disait Napoléon 
renversé; on s'attendait au règne de la terfeur* 
Ci était encore moins le danger de la chose pu- 
blique qni effrayait, que celui où chaque fomille 
idiait se trouver. 

Sur les n#uf heures du soir, les nouvelles de 



Digitized by Google 



i 



f 

^iDt-Cloud se répandirent , et Ton apprit les 
événeoients aiVivé»; alors la joie la plus vive 
succéda aux plus cruelles alarmes. La proclama* 
4ioi) stii^aale fut fiiite aux flambeaux. - 

m 

Proclamation és IVapoléon» 

* 

« Citujeos ! 

c A moD retour i Paris , j'ai trouvé la divi* 

Mt sion dans toutes les autorités, et l'accord éta- 
K bU sur cette seule vérité que ta consiûutùM 
« était à moitié détruite et ne poiwaà plus saturer 
ula liberté. Tous les partis sont venus à moi, 
'^4c m'ont confié leurs desseins, dévoilé leurs se- 
*i crets, et m^ont demandé mon appui ; j'ai refusé 
« (i etrerhomme d'un parti. Le couseil des anciens 
« m'a appelé. J'ai répondu à son appel. Un plan 
« de restauration générale avait été concerté par 
a des hommes en qui la nation est accoutumée 
m à voir des défenseurs de la liberté, de Tégalîté, 
de la propriété^ ce plan demandait un examen 
« cakne, libre , exempt de toute influence et de 
« toute crainte. En conséquence le conseil des 
^ anciens a résolu la translation du corps légis* 
^ latif à Saint-Cloud. Il m'a chargé de la dispo- 
^ sition de la force nécessaire à son indépen- 
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te ibnce. J'ai cru devoir à &oft coaciloyens^ «cul 
«< soUftls pérîssaat dans nos arméw^ k la gloire 
4( acquifie au prix de leur sang^ d'accepter le 
«f ccNiunandeDiieiit. Les conseils ne rassemUent 
if à Sauit-Cloud; les troupes républicaines gâ- 
te rantissent k sûreté ao dehors; mais des assas- 
« sins établissent la terreur au dedans. Placeurs 
« députés du conseil des cinq cents y armée de 
« stylets et d'armes à feu ^ font circuler autour 
tt d'eux des menaces de niort. Les plans qui de* 
Y valent être développés sont resserrés , la aiajo- 
k rité désorganisée , les orateurs les plus intré* 
(c pides déconcertés, et l'inutilité de toute pro- 
« position sage, évidente. Je porte mon indi" 
« guatioii et ma douleur au conseil des anciens : 
« }e ini demande d'aasuier Fexécution de ites . 
« généreux desseins; je lui représente les maux 
< de la patrie qui les ont fiiit concevoir. Il t'unit 
H k moi par de nouveaux témoignages de sa con- 
tt stante volonté. Je me présciUe au conseil des 
« cinq cents, seul ^ sans armes, la téle déoou* 
»< verte, tel que les anciens m avaient reçu et 
« applaudi. Je vienais rappeler à la majorité sa 
«r volonté et l'assurer de son pouvoir. Les sIjf* 
t ietft qui menaçaient les députés sont aussitôt 
« levés sur lear Iflbérateur. Vingt assassins se 
« précipitent sur moi, et d^rercbent ma poitnue» 
9 Les gaenadiers du corps législatif, que j'avais 
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# laissée à ia porte de la salle, accourent et $(* % 
*« mettent entre les assassins et moi. L'un de ces 
. « braves grenadiers ( Thomé ) est frappé d'un ' • 

* « coup de stylet dont ses habits sont percés. Ils 
r 'i in 'enlèvent. Au même moment, des cris de ' 
« hors la toi se font entendre contre le défen- 
n seùrfkla loi. C'était le cri farouche des assas- 
rt iins contre la force destinée à les réprimer. • 
Ils se pressent autour du président , la menace 
à la bouche, les armes à la main; ils lui or- 
donnent de prononcer la mise hors la loi. L'on 
m'avertit, je donne ordre de l'arracher à leur - 
« fureur, et dix grenadiers du corps législatif 
^ « entrent au pas de charge dans la salle et la 
« font évacuer. Les factieux, intimidés, se dis- 
<t persent et s'éloignent. Iji majorité, soustraite ' 
ail leurs coups, rentre librement et paisible- 
« ment dans la salle de ses séances, entend les 
« propositions qui devaient lui être faites pour - 
• rt le salut public; délibère et prépare la résolu- 
% tion salutaire qui doit devenir la loi nouvelle 
« et provisoire de la répubhquc. Français! vous 
'• 9 reconnaîtrez sans doute à cotte conduite le ^ 
V M zèle d'un soldat de la liberté, d'un citoyen dé- 
^ « voué à la république. Les idées conservatrices, 
lutélaires, libérales, sont rentrées dans leurs 
/droits par la dis|>ersion des factieux qui oppri- 
me maie nt les conseils, et qui, pour n*èlre pas 
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c devenus les plus odieux des hommes , n'ont 
« pas cessé d'être les plus misérables. » 

su. 

Dans la matinée du 1 1 novembre , les consub 
tinrent leur première séance. Il s'agissait d'a- 
bord de nommer à la présidence. I.a question 
4evait être décidée par le suffrage de Roger- 
Ducos ; Topinioa de celui-ci avait toujours été, 
dans le directoire, subordonnéeà celle de Sièyes; 
ce dernier s'attendait donc à lui voir tenir une 
pareille conduite dans le consulat» U en fut 
tout autrement. Le consul Roger-Duoos, à 
peine entré dans le cabinet ^ dit , en se tour- 
nant vers Napoléon : « Il est bien inutile d'aUer 
« aux voix pour la présidence ; elle vous appar- 
c tient de droit, d .Napoléon prit donc le Êiu* 
teuU. Roger-Ducos continua de voter dans le 
sens de Napoléon. U eut même avec Sieyes de 
vives explications à ce sujet; mais il resta iné» 
branlable dans son système. Cette conduite 
était le résultat de la conviction où il était que 
Napoléon seul pouvait tout rétablir et tout 
maintenir. Roger-Ducos n'était pas uii homme 
d'un grand talent; mais il avait le sens droit, et 
était bien intentionné. 

Le secrétaire du directoire Lagarde ne jouis- 
sait pas d'une réputation à Tabri du reprocbe. 
VI. 7 



Digitized by Google 



Màvet^ depuis duc de Bassano, fut nommé à 

cette place. H était né à Dijuu. Il montra de 
rattachement aux principes de la révolution de 
89. Il fut employé dans les négociations avec 
TADgleterre avant le 10 août; depuis il traita 
avec lord Malmesbiu v à Lille. Maret est un 
homme très habile, d'un caractère doux, de 
fort bonnes manières, d'une probité et d'une 
délicatesse à toute épreuve. 11 avait échappé au 
règne de la terreur ; ayant été arrêté avec Sé- 
monville comme il traversait le pays des Gri- 
sons pour se rendre a Venise, devant de là se 
rendre k Naples en qualité d'ambassadeur^ 
après le 9 thermidor il fut échangé contre Ma- 
dame], fille de Louis XYI , qui était alors pri- 
sonnière au Temple. 

La première séance des consuls dura plu- 
sieurs heures. Sièyes avait espéré que Napoléon 
ne se mêlerait que des affaires militaires, et 
lui laisserait la conduite des afitaires civiles^ 
mais il fut très étonné lorsqu'il reconnut que 
Napoléon avait des opinions faites sur la poli- 
tique , sur les finances y snr la justice, même 
sur la jurisprudence, et enfin sur toutes les 
branches de l'administration; qu'il soutenait 
ses idées avec une logique pressante et serrée^ 
et qu'il n'était pas facile à convaincre. Il dît le 
Ètnr en rentrant diez luî^ ea présence de* Gha-* 
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zsA, Talleyraaii» Boulay, Kœderer^ Cabanis, etc. : 
m Messieurs, tous avez un maître. Napoléon 
« veut tout fane, sait tout faire, et peut tout 
« Élire. Dans la position déplorable où nous 
« nous trouvons, il vaut mieux nous soumettre 
c que d exciter des divisious qui amèneraient 
c une perte certaine. 

s ni. 

Le premier acte du goiivcrnement fut Tor- 
ganisation du ministère. Dubois-Crancé était » 
ministre de la guerre. Il était incapable de rem- 
plir de telles fonctions ; c'était un homme de 
parti , peti estimé, et qui n'avait aucune habi- 
tude du travail et de Tordre. Ses bureaux étaient 
occupés par des gens de la faction , qui , au lieu 
de faire leur besogne , passaient le temps eu 
délibérations; c'était un vrai chaos. Ou aura 
peine à croire que Dubois-Crancé ne put four- 
nir au consul un seul état de situation de l'ar- 
mée. Berthier fut nommé ministre de la guerre. 
Il fut obligé d'envoyer aussitôt une douzaine 
d'offîciers dans les divisions militaires et aux 
corps d'armée , pour obtenir les états de situa- 
tion des corps, leur emplacement, i otat de leur 
administration. Le bureau de l'artillerie était le 
seul où Ton eut des renseignements. Un grand 

7- 
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nombrf! de corps avaient été créés, tant par les 
^ûémux que par les adniinistratioDs départe- 
mentales; ils existaient sans qu'on le sut au 
minislère. On tlLsail à Dubuib-Craiicé : « Vous 
pa^T^ Farinée y vous pouvez du moins nous don- 
ner les états de la solde. — Nous ne la payons 
pas. — Vous nourrissez l'armée, donnez -nous 
les états du bureau des vivres. — Nous ne la 
jÉuiirrissons |)as. — \ ous babillez Tarniée, don- 
nez-nous les états du bureau de rhabillement* 
/r^Notis ne rhabillons pas. » 
' îAirniée tlans i interi(*ur était payée au moyen 
ttfes violations de caisse; elle était nourrie et ha- 
Ijtjiie** au moyen des réquisitions, et les bureaux 
:èrçaient aucun contrôle. 11 ÊiUut tm mois 
t que le général Berthier put avoir un état 
i'ai'mee , et ce ue lut qu alors qu'on put pro- 
er à sa réorganisation. 

L'armée du Nord était en Hollande ; elle ve- 
nait d'en chasser les Anglais. Sa situation était 
satisfaisante. La Hollande, d*après les traités, 
fournissait à tous ses besoins. 

Les armées du Rhin et de lUelvétie souf- 
fraient L»t aiicoup ; le désordre y était extrême. 

L*armée dltalie, acculée sur la rivière de 
Ocncs, ^ Lùi sans subsistances et privée de tout. 
L'insubordination y était devenue telle ^ que des 
corps quittaient sans ordre leur position devant 
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1 eunemi , pou.r se porter sur des points où ils 
espéraient trouver des vivres. 

L'administration ayant été améliorée, la dis- 
cipline fut bientôt rétablie. 

— Le ministère des finances était occupé par 
Kobert JLiudet, qui avait été membre du comité 
de salut public du temps de Robespierre. C'é- 
tait un homme probe, mais u ajant aucune des 
connaissances nécessaires pour l'administration 
des finances d*un grand empire. Sous le gou- 
vernement révolutionnaire, il avait cepeudunt 
obtenu la réputation d*un grand financier; 
mais buus ce gouvernemeut , le vrai nuiubtre 
des finances, c'était le prote de la pioche aux 
abbi^^uats. 

— Lindet fut remplacé par Gaudin , depuis 
duc de Gaête , qui avait occupé pendant long- 
temps la place de premier commis des iiuauces« 
Cétait un homme de mœurs douces et d'une 
sévère probité. 

Le trésor était vide, il ne s'y trouvait pas de 
quoi expédier un courrier. Toutes les rentrées 
se faisaient eu bous de réquisitions, céduies, 
rescriptions , papiers de toute espèce avec les- 
quels on avait dévoré d'avance toutes les re- 
cettes de l'armée. Les fournisseurs , payés avec 
des délégations, puisaient eux-mêmes directe- 
ment dans la caisse des receveurs , au fur et à 
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mesure des rçotrées, el cependant ils oe fai^ 
sai^t aucun service. La rente était à aîx francs; 

Toutes sources étaient taries , le crcdiL 
anéiMUi ; %out était çlésonire , dilapidation t g^s^ 
pillage. ïîes payenrs, qui feisaient^ ëti même 
temps les lonctious de receveurs , s'enrichis- 
saient par un agiotage d^autant i^to dilSette à 
répriiiiei , que lotis ces papiers avoietii des va* 

leurs réelles différentes. ^ ; " 

Le nouveau ministre Gaudiu prit des me- 
sures qui mirent un frein aux ^b)Q» y et rétabli- 
rent la confiance. Il supprima Temprunt forcé 
et progressif (i). 

Plusieurs^ citoyens offrirent au goirféraement 
des souiiucs cuusiderables. Le cuiiiui^trce de Pa- 
ris remplit un emprunt de la mlHimis; ce qui, 
dans ce moment, était d'une grande importance. 



(i) La loi de Tempruat foreé cl progressif 4« «Ml irifllioii» en 
sur Ici propriétés det effets plus fimesfes encore quo cipi deift loi des 
Al^ges aork liberté des citoyens. L'emprunt forcé et progressif pesait 
sur toutes les propriétés apicoles et commerciale , metibk^ et înMiieu- 
blcs. Les ciloyeîi> UiLivaicut roiilril)iicr en vcrlti d'une cole délibérée par 
un jurv. » f t ridée: i*^ sur la quotité do l'iaipusîtion direcic; a aui 
uue base arbitraire. Tout coutribuable au dessous de trois cents francs 
n'était pis passible de cet emprunt. Touttiontribuaijlc qui payait ciaq[ 
cents fr^es , était taxé aux quatre dixièmes, celui de quatre miOa firaiMB 
et au-dessus , pour la totalité de son retenu. La deuxième bisoMt 
htîfn à ro^ion : les pamls d*émi(résy les nobles pootalant^ire laxis 

Ift jury : TeSieC de ceUe loi fut ce qu'il ébflitiire. 
It cessa de produire, car il q y eut plus de tiansactioiit» 
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La vente des domaines de la maison d Orauge, 
que Im France s'était résenrée par le trûlé de la 
Ilaye, fut négociée , et produisit u4 iuiUions. 
On créa pour i5o millions de bons de resciip- 
tion do rachats de rente. 

Les impositions directes ne rentraient pas à 
cause du retard qu'éprouyait la confisction des 
rôles. Le ministre créa une commission des con- 
tributions publiques. L'aaserabiée constituante, 
dont les principes en admtnistraticm étaient 
fautifs , parce qu*iis étaient le résultat d'une 
Yaine ibéorie , et non le fruit de Texpérience » 

avait chargé les uiunicipalilés de la ioj'nintiou 
des rôles, qui étaient rendus exécutoires par la 
décisioa des administrateurs de département 
Celte orgaiiisatiau était désastreuse ; oo y lut 
peu sensible, en 1793* 93, 94» les assignats 
pourvoyaient à tout. Lora de la constitution 

Les domain» nationaux ct^sticiU tio se vendre, car la propiiélé firt 
décriée; les nchei deviumtt pauvres &âm i\m les pauvres devinasent 
plus riches : cette loi absurde produisit un effet cootraire à celui qu'en 
•vaicat attendu ses auteurs : elle laril toutes les sources du revenu pa> 
Mie. ht minUtro Gaudin ae voulat pa» ae eoacber al dormir une leob 
tallf 4iwgi dû potieMIUidei finanees , lana «Toir ré4%6 «t pfopoiè 
une loi pour ff^ortcr telle loi dâttitr6ttM,qQ*U reaa|ila^ par vin^ 
einq ceotimetaildîtionBcIs «nxcoiiiribatioDs directes ou indirectcsi qui 
rentrèrent sans effort, et produisireiil dnquaole miUioos. les sommes 
Hrjà versée» à l'emprunt fefcé fbrwil reçu» à compte sur les centimes 
adduioanek ou iK^uidées sur le graud-ii^re. 
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de t'AB IDE y cinq mille préposAi foMit changé» 

de la formation des rôles. On avait adopté en» 
même temps une ^dmiaistratioa^ mixte qui 
coûtati millions d'extraordiimire u'âttèî-^ 
giiait pas plus le but que la loi lie la coa^ 
ititiiaûte. Gaiulio , éelairé par l'expékimoey 
confia lu confection de ces rôles à cent direc^ 
temrs»géiiéraux ayant sous eux cent inspecteurs 
^etimit cent quarante contrôleurli, qui ne coû- 
taient que trois miiiiouâ. L»écoiiom;^e était de 
deux millions. 

Il créa la caisse d apciortissement , soumit les 
receveurs des finances à un cautionnemmt du 
vingtième de leurs recettes , et organisa le sys- 
tème des obligations des receveurs -généraux, 
payables par douzième, par mois^domontant de 
leurs recettes. Dès ce moment, toutes ies con- 
tributions directes rentrèrent au trésor avant 
le coiiiiuenceujciit de l'exercice, et en masse; 
il put en disposer pour le service dans toutes ies 
parties de la France. Il n y eut plus aucune in- 
certitude que les recouvrements éprouvassent 
plus ou moins de retard , ou s'opérassent tivec 
plus ou iiiuias d activité; cela n'influait pas sur 
les opérations du trésor. Cette loi a été une des 
Sources de la prospérité cl de l oi di e qui uiit 
depuis régné dans les finances. 

La république possédait pour 1\q anllions de 
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TC^fiIMB^^i^ts; mais elles étaient mal admi- 
nistrées : la régicide l'eiiregistrement , préposée 
pour^l'ecevoir ce revenu , celui du timbre , et 
e xcf c i l l i e» 4roits domaniaux, ne ebnvenàit pas 
ppur diriger une administration qui exigeait des 
cbnÉiiasÉncèg particQlières et de ractîvité. Le 
ministre Gaudin établit une adiaiiiistiation spé^ 
câde. Ce ebiai|g^fBenl excita des réclamations. 
Où oni§nît de voir se renouveler les abus at- 
tachés à l'ancienne administration des eaux et 
forêts. On rétablit, disait-on, Tadministration; 
on ne tardera pas à rétablir sa juridiction , les 
tnbuaÉOK^iéciadz; nous verrons renaître tous 
les abus qui ont cxcilé nos réclamations en 
178^ Ges craintes étaient chimériques : les abus 
de rancieiiné administration avaient disparu 
pour toujours : La nouvelle admiuislratiou 
forestière soigna bien l'aménagement des fo» 
rets, leur vente, leur coupe, et porta une at- 
tention toute particulière aux semis et planta- 
tions. Elle fit aussi rentrer au domaine une 
grande quantité de bois usurpés par les com- 
munes ou les particuliers ; enfin elle n'eut 
que de bons e£iets, et se concilia 1 opuiiuo pu- 
blique* 

Tout ce qu'il est possible de iaire en peu de 
jours, pour détruire les abus d'un régime yU 

cieux et remettre eu honneur les principes 
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du crédit et de la niudcralion , le miuUtre 
Gaudin le fit. C'était un adnjinistrateur de 
probitt et d'ordre, qui savait se rendre agréa- 
ble à ses subordooués, marchaut doucement, 
mais sûrement. Tout ce qa'il fit et proposa dans 
ces premiers moiueuis , il la maioteuu et 
perfectionné pendant quinze années d'une sago 
adniiuistratioii. Jamais il n'est revenu sur au- 
cune mesure , parce que ses connaissance» 
étaient positives et le fruit S*uiie kxigue expi-» 
rience. 

Cambacérès conserva le ministère de la jus-^ 

tice. Un grand noaibrc de changements furent 
£aits dans les tribunaux. 

Talleyrand avait été renvoyé du ministère dea 
relations extérieures par l'influence de ta société 
du Manège. Eeinhart qui l'avait remplacé était 
natif de Wurtemberg. G eiaii un homme hon- 
nête et dune capacité ordinaire. Cette place 
était naturellement due à Talleyrand ; maïs , 
pour ne pas trop froisser lopiniou publique 
fort imiisposée contre lui, surtout pour les a^ 
iaires d Anirrique, lleiiiiiarL lui LOiisei sé dans' 
les premiers moments; d'ailleurs , ce poste était 
de peu d'importance dans la situation critique 
où la répuiUîque se trouvait. On ne pouvait eu 
effet entamer aucune espèce de négociations 
avant U avoir rétabli .l'ordre daus 1 intérieur. 
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réuni la nation , et remporté des victoires sur 
les eiiii«iii$ extérieurs. 

Bourdon fut remplacé au ministère âe la 

marine par Foriait, et nomme cumnii^sairts de 
la marineA Anvers* Forfait, né en Normandie, 
aviul id repulàiioji d'ctre leiueiUeui* iiigéuieur* 
coostnicteurde vaisseaux; mais c'étaituu homme 
à système , et il ii*a pasjiistillé ce que Ton aiu ti- 
àant d& lui. ministère de la marine était très 
important, par k nécessité où se trouvait la 
repubULpiti de secourir i armée d'Égypte, la gar- 
nison de Biaite, et les colonies. 

A liiitcMieur, le mini^îic (^uinelte lut rem- 
placé par Lapiace , géomètre du premier rang ; 
maïs qui ne tarda pas à se montrer admiuisti'a- 
teur plus que médiocre; dès son premier travad, 
lesconsuls s'aperçurent qu'ils s étaient troiupés : 
Lapiace ne saii>i6i>ait aucune question sous son 
vrai point de vue; il cherchait des subtilités 
partuiU, navail que des idées problématiques, 
et pojTtail enfin Tesprit des inhniment petits dans 
l'administration. 

Les nominations furent laites par les cou- 
sais d'un commun accord; la première dissen- 
bkuii dopHiiuu eut îiou [)our iouclié , qui était 
ministre de la police. Sièyes le haïssait, et croyait 
la sùrclc tlu gouvernement compromise, si Ja 
directioa de la police restait dans ses mains. 
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Fouché, né à Nantes , avait été oratorien avant 
la révolution; il avait ensuite exercé un emploi 
subalterne dans sou département , et s'était dis- 
tingué par Texaltatiou de ses principes. Député 
à la convention , il marcha dans la même direc- 
tion que Collet d Uerbois. Après la révolution 
de thermidor, il fut proscrit comme terroriste. 
Suui, le directoire, il s était attaclié à Barras, et 
avait commencé sa fortune dans des compagnie» 
de fournitures, où Ton avait imaginé de faire en- 
trer un grand nombre d'hommes de la révolu- 
tion : idée qui avait jeté une nouvelle déconsi- 
dération sur des Lonimes que les événeiiieiits 
politiques avaient déjà dépopularisés« Fouché, 
appelé au ministère de la police depuis plusieurs 
mois, avait pris parti coutre la faction du Ma- 
nège qui s'agitait encore, et qu'il fallait détruire; 
mais Sie^^^es n attribuait pas celte conduite a des 
principes fii&es , et seulement à la haine qu'il 
portait à ces sociétés, où sans aucune retenue, on 
déclamait constamment contre les dilapidations 
et contre ceux qui avaient eu part aux fourni- 
tures. Sièyes proposait Alquier pour remplacer 
Fouché : ce changement ne parut pas indispen- 
sable; quoique Fouché n'eût pas été dans le se- 
cret du id brumaire, il s'était bieu comporté. 
Napoléon convenait arecSièyes, qifon ne pou* 
vait, en rien, compter sur la moralité d au tel 
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ministre et sur son esprit versatile 9 mais enfin 
sa conduite avait été utile à la république. 
« Nous formons une nouvelie époque ^ disait 
« Napoléon ; du passé , il ne faut nous souvenir 
« que du bien et oublier le mal. L'âge , Thabi- 
« tode des affaires et rexpérience, ont formé 
«c bien des têtes et modifié bien des caractères. » 
Fouché conserva son ministère. 

La nuujiiiation de Gaudin au ministère des 
finances, laissa vacante la place de commissaire 
du gouvernement près l'administration des pos- 
tes, place de conEauce, fort importante. Elle 
fut confiée à Laforét, qui alors était chef de la 
division des fonds aux relations extérieures. 
C'était un homme habile, qui avait été long- 
temps consul-général de France, en Amérique. 

S IV. 

Lt colc l*oly technique n'était qu'ébauchée ; 
Monge fut chargé d'en rédiger lorganisation 
définitive, qui depuis a été sanctionnée par Vex* 
^érience. Cette école est devenue la plus célè- 
bre du mondes £lle a fourni une foule [d'offî- 
cicis, de mécaniciens, de chimistes, qui ont 
recruté les corps savants de i armée , ou qui , 
répandus dans les manufactures, ont porté si 
haut la perfection des arts, et donné à Findus- 
trie française sa haute supériorité. 
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Cependaut le nouveau gouvernement était 
«nyironné d'ennemis, qui s'agitaient publique- 
ment. J.a AeiuléC; le Languedoc et la lielgique 
étaient déchirés par les troubles et les insurrec- 
tioDS. Le parti de Fétranger^ qui, depuis plu-* 
sieurs mois, faisait tous les jours des progrès, 
voyait avec dépit un changement qui détruisait 
ses espérances. Les anarchistes n'écoutaient que 
leur animosité contre Siéyes(i). La loi rendue 
le 19 brumaire à Saint-Cloud avait chargé le 
gouvernement de prendre les mesures qui se- 
raient nécessaires pour rétablir la tranquillité 
de la république. Elle avait expulsé du corps 
législatif cinquante» cinq députés. Un grand 
nombre d'autres étaient mécontents de Tajour- 
nemcnt des chambres ; ils persistaient à rester 
à Paris et à s'y réunir* C'était la première fois , 
depuis la révolution, que la tribune était nuiette 
et le corps législatif en vacances. Lès bruits les 
plus sinistres agitaient Topinion ; le ministre de 

(t) Sièycs était fréquonnent alarme de ce que les jacobins traimiei^ 
tai BwU» «I àm meatces qulU ftiiueat d'dnlever k> oomuls. Ce «{ù 
fil dire i Kq^oléon , réveillé à trois heoret du mttUi per ce eonsut que 
vernit d*iiiqiiiéter ud mpport de police : »Lmstet-4et faire: guar» 
«oniMe m amour, pour en Jmr, U fitui se voir de près : qu'îlt v ùm teMt, 
JltUatH termnar mufomrd'hiû pi'am autre Jour. 

Ces crainle* étaient exagêi'ées. Les menaces sont plus faciles à faire 
q»rà effectuer, < t dans la manière des auarcbistcs, elles précèdent tou- 
jours de beaucoup toute eii|H;ce d'exécution. 
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, la police proposa en conséquence des mesures 
qui devaienl réprimer l'audace du parti anar- 
chiste. Un décret condamna à la déportation 
cinquante-ncui des priocipaux meneurs : trente- 
sept à la Guiane, et vingt-deux à Tiie d'OIéron; 
ce dtkret fut généralement désapprouvé, Fopi- 
nion répugnait à toute mesure violente: cepen- 
dant il eut un effet salutaire. Les anarchistes , 
' frappés à leur tour de terreur, se dispersèrent* 
Cétaittoutce qu'on voulait, et peu de temps 
après» le décret de déportation fut converti en 
une simple mesure de surveillance qui cessa 
bientôt elle-même. 

Le public s'attribua le rapport de ce décret. 
On crut que Tadministration avait rétrogradé : 
on eut tort y elle n'avait voulu qu'épouvanter; 
elle avait atteint son but. 

Bientôt l'esprit public changea dans toute la 
France. I^es citoyens s'étaient réunis, les actes 
d'adhésion des départements arrivaient en foule, 
etks nuii veillants , de quelque parti qu'ils fus- 
sent, cessaient d*étre dangereuse. I^a loi des 
otages, qui avait jeté un giand nombre de ci- 
toyens dans les prisons, fut rapportée (i). Des 

(t) t* iot des otag(» avait été rendue le x i juillet 1 799 : elle avait été 
4Me par les jacobins du Mané^ ; elle pesait sur cent cinquante à deax 
tm mile citoycBi ^'«lle oMUiH bon éb k pratectÎM det M; ëlm 
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♦ 

lois intolérantes avaient été rendues contre les 
prctreâ par les gûuveruemepta précédents ; la. 
persécuddo avait été poussée aussi Iota que le 
pouvait faire la liaiiiG des diéophiiajittiropes^ 
^Rétrea réfiractaîres ou prêtres assermentés , 

tous étaient compris dans la même proscrip- 
tion ; les uns avaient été déportés à Tite de Ké , 
d'autres à la Guiane, d'autres k l'étranger, 
d'autres gem^ssaieut dans les prison:». On adopta 
pour principe que la consci^ce n'était pas du 
douiaine de la loi , et que le druïL du souve- 
rain devait se borner à exiger obéiteanee et fi- 
délité. 



Si la question eut été ainsi posée à Tassem- 

tous les l'véncmfuls provetuni liutiblcs civils. Ce» individu» t I;ji< id 
les paruils des t'ini[;ics , \vs nublo^ , les aïeuls , ajtniies , peri^ et uieieJ 
de tout ce qui faisait partie des handos armées, chûuaDs ou voleurs de 
diligence. Par l'art icie 5 , les «dmioislraleurt des dépariencnt» éUioBt 
tntoriièi k réunir des otages |iri$ dans ces eUneiy dans une coamvBt 
centrale de leur département, et k d^orter à la Gviase qnatre de oai 
otage» pour tout ronctionnaire public , militaire oa acquéreur de do» 
maines nationaux , assassiné : ces classes devaient esi ootre ^^otirvoi r, par 
des amendes evlraordiuaiies , aux déperiNes qu'occasioneraienl les dé- 
nonciateurs et surveillants; ils étaient passibles des iitUtuinités due* ii.jw 
patriotes par l'effet des troubles civiU. En conséquence de celle lui , 
plusieurs niillirr^ de vieillards, de femmes, étaient arrêtés. Un grand 
nombre était en fuite. Cette loi lut rapportée. Des ootinrwrs furent en- 
foyés aiNsitét dana tons les départments adre ovvfit tarpriioas. 
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blée coasUluante, et qu'on n eût |>oi<it exigé un 
serment à la coastitution dvSie éa clergé , ce 
qui était eatrer dans des discussions tliéologi- 
ques, Mcun prêtre n^eùt été réfiractaire. Mais 
Talle)^^raiid et d'autres membres de cette assem- 
blée koposèrent ce serment, dont les comé^ 
quences ont été si fîmestes k la France. ~ ^ 
. La oojistitutiou civile du clergé deveui^e ^i 
de l'état , il fallait protéger les prêtres ^ en asses 
grand noiiibre, qui sy étaient conformés, et il' 
est probable que ce clergé aurait formé l'église 
nationale; mais, quand Vasscmblée législative et 
la convention tirent fermer les églises, suppri- 
mèrent tes dimanches, et traitèrent avec le 
même mépris les prêtres assermentés et les pré* 
très réfractaires, ou donna gaiti de cause à ces 
derniers. 

Napoléetti qui avait beaucoup médité sur les 

matières de la religion ^ en Italie et en Égypte, 
avait à cet égard des idées arrêtées il se hâta 
de ûiire cesser les persécutions Son premier 
acte fut d ordonner la mise en liberté de tous 
les prêtres mariés ou assermentés, qpi étaient 
détenus ou dépoi tés. L'emportement des fac^ 
tious avait été tel, que même ces deux classes 
avaient été persécutées en masse. — On décréta 
que tout prêtre déporté, emprisonné ^ etc., qui 
fenrit seniiMt d^étre fidèle ao gouvernement 
VI. 8 
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établi, serait sur-le-cbamp mis en liberté.^Peu 
de temps après ce décret, plus de ,yingt mîHé 
Vieillards rentrèrent dans kurs familles. Quel- 
qnes prêtres ignorants persistèrent dans leiir 
obsUuaiiuii , ils restèrent dans l'exil. Mais alors 
ils se condamnaient euiL-^énies, car les pré> 
ceptes du christianisme ne sont pas suscep* 
tiiflesdmterprélation, et le serment de fidé- 
lité au gouvernement ne peut êti:e çefqsé sans 
crime. 

Dans le même temps, les lois sur les décades 
. furent l apportées , les églises rendues au culte, 
et des pensions accordées auiL religieux et reli- 
gieuses qui prêteraient serment de fic^ité au 
gouvernement. La plupart se soumirent, et, 
par là, des milliers d'individus furent arrachés 
à la misère. Les églis(^s se rouvrirent dans les 
campagne, les cérémonies iiiU^rieures lurent 
pt nuises , tous les cultes furent protégé%> et le 
nombre des tlieopiidautliropes diminua beau- 
coup. 

S VI. 

Le pape Pie VI était mort , à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans, à Valence, où il sVtait retiré 
après les événements d'Italie. Napoléon, reve- 
nant d'iigypte, sélait eutreteuu cpielques in- 
citants dans cette ville avec monsigoor Spina, 
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aumânier da pape , et que depuis it fit nommer 

cardinal t* t archevêque de Gènes. Il apprit qu'au- 
cun honneur funèbre uavait été rendu à ce 
pontife, et que son corps était déposé dans la 
sacristie de la cathédrale. Du décret des con- 
sub ordonna que les honneurs accoutumés lui 
fussent décernés ; et qu'un monument en marbre 
fût élevé sur sa tombe. C'était un hommage à 
un souverain malheureux, et au chef de la re- 
ligion du premier consul et de la pluralité des 
Français. 

Chaque jour le gouvernement consulaire, 

par des actes de justice et de générosité , s'ef- 
forçaitide réparer les fautes et les injustices des 
gouvernements précédents. Les membres de 
rassemblée constituante , qui avaient reconnu 
la souveraineté du peuple , furent rayés de la 
liste des émigrés par une décision adoptée 
comme principe. Cela excita beaucoup d'inquié» 
tude : les émigrés vonl rentrer en foule, di- 
sait-on; le parti royal va relever la té te, comme en 
fructidor ; les républicains vont être massacrés. 
ha. Fayette (i), Latour-Maubourg, Bureau de 

(i}te |;faiéralttFii7«tlB, quittait eonmaieé tarMatÎMi.attlt 
abm^ODoéioii méft dcfant Sedan » et paMèà rémogar. Arfètépar laa 

Prussiens, il avait été livré aa goitycrMnMBtanlridiiao, Jtftcnajt en 

jjrLson. A l ejxiqucUu Irai h Léoben, quoique le gouvernoneol Iran- 
^àê ne prit aucun intéi-ét a ce géoéral, Napoiéoa crut de 1 hoDoeur de 

8. 
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' IHizy , etc. , rentrèreot ea France , et dans la 
jouîssatice de leurs biens qui n'étaient pas 

aliénés. 

Depuis le i8 fructidor un grand nombre d'in- 
dividus restaient déportés à<la Guiaiie, à Sin- 
Bflmary 9 à Tile d'Oléron* Ils avaient été traités 
ainsi sans jugement. Plusieurs d*entre eux 
étaient plus distingués par leurs talents que 
par leur earactèire; Napoléon voulut user d'in- 
dulgence à leur égard , mais le parti à prendre 
était difficile et fôirt contesté; c'était faire le 
procès au 18 frucudor. Les coma lissions légis- 
latives étaient composées de députés qui avaient 
pris part à la loi du 19. Rapporter cette loi , eût 
été une véritable réaction ; Pichegru , Imbert 
Golombès > Wîllot , rentreraient donc en France ! 
D'ailleurs, la révolution de fructidor, quelque 
injuste, quelque illégale qu'elle fut, avait évi- 
demment sauvé la république; et dès lors, on 

li WmÊm dfexiger que là osnir d'Aatrichtf le mit en Nbot^; il rebtltat; 

malt Fayette élaHfarklill«4« émigrés, et oe pouvait encore re»« 
Ireren France. 

Cet homme, qui a joué un si grand rôledaiis iio>, [n emièrcs dissen- 
sions politicjues, esl ne en Auvergne. Lors de la guern; d Aumique, il 
tnàt servi foos Washington , et s'y était diMingué. C'était un homme 
«us talents, ni civits m nililairait esprit borné, caractèra dfé- 
an»lé,èÉM^^ àm iàbmyngmdêmmé.mdéiigMm « màï 
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ne pouvait pas la condamner. On conçut Tidée 

de déclarer que les déportés seraient considérés 
comme émigrés* C'était les mettre à la^ disposi* 
tion do gouvernement , qui ne tarda pas à 
laisser rentrer tous ceux qui navaieut pas eu 
des intelligences coupables avec Tétranger. Leur 
conduite fut surveillée peudaiit quelque temps, 
et ils finirent par être définitivement rayés de 
la liste des émigrés. Plusieurs d'entre eux, tels 
que Portails, Carnot , liarbé-Marbois , etc., fu« 
rent même appelés à remplir des fonctions pu* 
bliques. C'était le règne d'un gouvernement fort 
et au dessus des factions. Napoléon disait : «J'ai 
ouvert un grand chemin ; qui marchera droit 
sera protégé ; qui se jettera à droite ou à gauche 
sera puni. » 

$ VIL 

D'autres malheureux gémissaient entre la vie 
et la mort. Il y avait quelques années qu'un 
b&timent parti d'Angleterre, pour se rendre dans 

la Vendée, ayaiit à bord neul personnes des plus 
anciennes familles de France , des Taimont , des 
Montmorency, desChoiseul , avait fait naufrage 
sur la cote de Calais; ces passagers étaient des 
émigrés. On 1^ avait arrêtés, et , depuis lors, ils 
avaient été traînés de prison 'en prison, de 
tribunaux en tribunaux, sans que leur sort iùt 
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ciécidé. Le:fait de leur arrivée en France n'élait 
pas de leur volonté; c^étaient des naufragés : 

ruais on arguait contre eux du lieu de leur des- 
tinalton. Ils disaient bien qu'ils allaient dans 
rinde, mais le bâtiment, ses provisions, tout 
témoignait qu'ils allaient dans la Vendée. Sans 
entrer dans ces discussions, Napoléon vit que 
la position de ces boi aines était sacrée; ils 
étaient sous les lois de l'hospitalité. Envoyer au 
supplice des malheureux qui avaient mieux 
aimé se livrer à la générosité de la France , que 
de se jeter dans les flots, eut été une singulière 
barbarie. iNapoléon jugea que les lois contre 
les émigrés étaient des lois politiques « et que 
la politique de ces lois ne serait pas violée, s'il 
usait d'indulgence envers des personnes qui se 
trouvaient dans un cas tout-à-fait extraordi- 
naire. 

Il avait déjà jugé une question pareille , 

lorsque, étant général d artillerie, il armait les 
côtes du Midi. Des membres de la iiiimiUe Cha- 
brillant , se rendant d^spagne en Italie, avaient 
été pns par un corsaire et amenés à Toulon; 
ils avaient été aussitôt jetés dans les prisons. 
Le peuple, sachant qu'ils étaient émigi'és, vou- 
lait les massacrer. Napoléon probta de sa popu- 
larité; par le moyen des canonniers et des ou- 
vriers de Tarsenal, q4u étaient les plus exailés, 
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il préserva cette famUle de tout malheur; mm 
craignant une nouvelle insurrcclion du peuple, 
il la fit monter dans dus caissons vides qu'il en- 
voya aux îles d'HyèreSy et la sauva. 

Le gouvernement anglais ne niontra pas une 
générosité pareille envers Napper-Thandy, fitack* 
well et autres Mandais, qui , jetés par un nau* 
frage sur les côtes de Norwège , traversaient le 
territoire de Hambourg pour retourner k Paris. 
Ils avaient été naturalisés Franrais, et étaient, 
officiers au service de la république. Le minis- 
tre anglais , à Hambourg , força' le sénat de les 
arrêter à leur passage; et, qui le croirait ? r£u- 
rope entière s'ameuta contre ces malbeureux ! 
Les gouvernements russe et autrichien ap- 
ptiyaient les demandes de celui d'Angleterre , 
pour qu'ils lui fussent remis. lies citoyens de 
Hambourg avaient résisté quelque temps; mais, 
voyant la France déchue de sa considération , 
et accablée de revers, tant eu Allemagne qu'en 
s Italie , ils avaient fini par céder. 

La France avait d'autant plus de raisons de 
se trouver offensée de celte conduite, que la 
ville de Hambourg avait été long-temps le re- 
fuge de vingt raille émigrés français, qui, de 
là, avaient organisé des armées, et tramé des 
cromplots contre la république; tandis que deux 
luallieureux oiticierîi^au service de la répubii- 
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vait pas besom de pareils moyens. Il fut égale* 
ment décidé qa*on ne célébrerait plus le 21 
janvier* Cet aiunveriKiire ne pouvait être consi- 
déré que comme; un jour de calamité nationale. 
Napoléon sVn était déjà expliqué au sujet du 

\ 10 août. On célèbre une victoire, disait-il ; mais 
on |5leure sur les victimes même ennemies. La 

^ léte du ai janvier est immorale, coiJtiiuiait-ii. 
Sans juger si la mort de Louis XVI fut juste ou 
injuste, politique ou impolilique, utile ou inu- 
tile; et même dans le cas où elle serait jugée 
juste, politique et utile, ce n'en serait pas moins 
un malheur. £n paredle circonstance , Toubli est 
ce qu'il y a de mieux. 

Les emplois furent donnés à des liommes de 
tous les partîi et de toutes les opinions modé- 
rées. L'effet fut tel, qu'en peu de jours il se fit 
un cbaugement général dans l'esprit de la na- 
tion. Celui qui, hier, prétait Toreille aux pro- 
positions de l'étranger el aux coiuuùssaires des 
Bourbons, parce qu'il craignait par-dessus tout 
les priuLip(\s de la société chi IM.nié^e et !e re- 
tour de la terreur y prenant aujourd'bui con^ 
fiance dans le gouvernement vraiment national, 
fort et généreux, qui venait de s'établir, rom- 
pait ses engagements, et se replaçait dans le parti 
de la nation et de la révolution. La faction de 
rétranger en fut un moment étonnée; bientôt 



Digitized by Google 



t 



COIfSULS PROVISOIRES. ia3 

elle se consola , et voulut donner le change à 
l'opinion , en cherchant à persuader que Napo- 
léon travaillait pour les Bourbons. 

Un des principaux agents du corps diploma- 
tique demanda et obtint une audience de Napo- 
léon. 11 lui avoua qu il counaissaît le coiDité des 
agents des Bourbons, à Paris; que, désespérant 
du salut de la patrie, il avait pris des engage- 
ments avec eux , parce qu'il pt^férait tout au 
règne de la teireur; mais le i8 brumaire venant 
de recréer uii gouveriiemeiit iialioiiai, non-seu- 
lement il renonçait à ses relations, mais il venait 
lui faire connaître ce qu'il savait, à condition 
toutefois que son honneur. ne serait pas com- 
promis , et que ces individus pourraient s'éloi- 
gner eu sûreté. 

Il présenta même à Napoléon deux des 
agents, Hyde-de-INeuville et Dandigni*. Napo- 
léon les reçut à dix heures du. soir dans un 
des petits appartements du Luxembourg. Il y 
a peu de jours, lui direut-ils, nous étions as- 
surés ^u triomphe , aujourd'hui tout a changé. 
Mais , général , seriez- vous assez injprudent 
pour vous fier à de pareils événements! vous 
êtes en possession de rétabiir le trône, de le 
rendre à son niaitre légitime; nous agissons 
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de concert avec les che& de la Vendée, nous 
pouvons les firire tous venir ici. Dîtes«nous 
ce que vous voulez iaire, comment vous \ou- 
Ibz marcher ; et si vos intentions s'accordent 

avec les noires, nous serons tous a votre dis- 
position, ' 

Hyde-de-Neuville parut un jeune homme 
spirituel, ardent sans être passionné. Dandigné 
parut un furibond. Napoléon leur répondit: 
a qu'il ne fallait pas songer à rétablir le trône 
« des Bourbons en France , qu'ils n'y pour* 

« raient arriver qu'en marchant sur ciuq cent 
« mille cadavres ; que son intention était d'où* 
« blier le passé, et de recevoir les soumissions 
« de tous ceux qui voudraient marcher dans le 
«sens de la nation; qu'il traiterait volontiers 
« avec Chàulluii , iiernier, Bourmont , Suzannet , 
« d'Autichamp, etc. : mais à condition que ces 
« chefs seraient désormais fidèles au gouver- 
« ncment national, et oesseraLent toute inteUi* 
€ gence avec les Bourbons et l'étranger. >» 

Cette conférence dura une demi-heure, et 
l'on se convainquit , de part et d'autre, qu'il n'y 
avait pas moyen de s'entendre sur une yareille 
base* 

Les nouveaux principes adoptés par les con- 
suls et les nouveaux ionctiunnaires tirent dis- 
paraître les troubles de Toulouse, les mécon- 
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lents du Midi, et rinsurrection de la Belgique* 

La répiUalion de Napoléon était chère aux Bel- 
ges, et influa iieureusemeut sur les af£iires pu- 
bliques dans ces départements , que k persé» 
cation des prêtres avait mû» eu feu Faimée 
précédeole. 

Cependant la Vendée et la chouanerie trou- 
blaient dix*huit départements de la république. 
Les afibires allaient si mal, que Chttillon , chef 
des Vendéens, s était emparé de Nantes; il est 
vrai qu'il n'avait pu s'y maintenir vingt-quatrê 
heures. Mais les chouans exerçaient leurs ra- 
vages jusqu'aux portes de la capitale. Les chefs 
répondaient aux proclamations du gouverne- 
ment par d'autres proclamations, où ils disaient 
qu'ils se battaient pour le rétablissement du 
trône et de Tautel, et qu'ils ne voyaient dans 
ledirectmre ou les consuls que des usurpateurs. 

Un grsfsd nombre de généraum^et d'officiers 
de Tarraée traiiissaient la république, et s'en- 
teodaient avec les chefs des chouans. Le peu 
de confiance que leur avait inspiré le directoire, 
l'ancien désordre qui régnait dans toutes les 
parties de l'administration, avaient porté ces 
officiers a oublier leur hoimeur et leur devon , 
pour se ménager un parti qu ils croyaient au 
moment de triompher. Phiaîmrs furent assez 
éhontés pour en venir iaire la confidence à Na- 
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poléon, en lai déclarant avoir obéi aux cir- 
coDstances, et lui offrant de racheter ce tbo-. 

meut dlucertitudc par des services d autant 
plus importants, qu'ils étaient dans la confi- 
dence des chouans et des Vendéens. 

Des n^ociations furent ouvertes avec des 
chefs de la Vendée, en même temps que des 
. forces considérables furent dirigées contre eux. 
Tout annonçait la destruction prochaine de 
leurs bandes ; mais les causes morales agissaient 
flavantage. La renommée de Napoléon, qui 
était grande dans la Vendée , fit craindre aux 
cbeis que Topinion du pays ne les abandonnât. 

Le 17 janvier, Chàtilion, Suzannet, d*Auti- 
champ, l'abbé Dernier, chefs de 1 insurrection 
de la rive gauche de la Loire, se soumirent. 

Le général Hédouville négocia le traité qui 
fut signé le 17 janvier, à Montluçon. Cette pa- 
cification n'4^ait rien de commun avec celles 
qui avaient précédé : c'étaient des Français qiu 
rentraient dans le sein de la nation , et se sou- 
mettaient avec confiance au gouvernement, 
ioutes les mesures adaïuiistratives, financiè- 
res, ecclésiastiques, consolidèrent de jour en 
jour davantage la tranquillité de ces départe- 
ments. 

Ces chefs vendéens furent reçus plusieurs 

lois à I4 Malmaiboa. La paix une fois Ëûte, Na- 
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poié^u A eut q^u a se louer de leur conduite. 
• Becpier était, curé de Satot-Lô. C'était un 

homme de [>eii de laille et d'une iiuuce appa- 
rence, U était bon prédicateur, rusé» et savait 
iahpirer le faiialibine à ses |)a}sans, h,uis le par- 
tager, il avait eU;ime grande indueoce dans la 
Vèodée; son crédit avait un' peu diminué, mais 
û était cependant encore a^^sez considérable 
pour rendre djes services au gouvernement. Il 
rattacha au premier consul, et fut luieie a ses 
engagements : il fut chargé de négocier le con- 
cordat avec la cour de Rouie. Napoléon le nomma 
évéque d'Orléans. 

ChâtiUon était un vieux gentilhomme de 
îioi&ante ans , bon, iov'^l . ayant peu desprit, 
mab quelque vigueur, il venait se marier , 
ce. tpu coiiti'ibua à le i cudre fidèlt* à ses pro- 
messes. 41 habitait alternativement Paris, Nan- 
tes , et se^ terres. Il obtint dans la suite plusieurs 
grâces du premier consul. CiiiàLiiiou, pensait 
qu'on aurait pu continuer la guerre de la Yen- 
dtixi i^ueit^ue mois de plus; mais c^ue, depuis le 
lë brumaire, les chefs ne pouvaient plus comp- 
ter sur la masse de la population. U avouait 
au6si que vers la iin des campagnes d Italie, la 
réputation du général Bonaparte avait tant exalté 
l'imagination des paysans v< iiUt eus, qu'on avait 
été au moment de laisser là les droits des Bour- 
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« bons, et d'envoyer une députatiun pour lui 
proposer de se mettre sous son influence. 

D^Aiitichamp en ait fait plusieurs camps» 
goes conune simple hussard dans les troupes 
de ia république ^ pendant la grande terreur. 
C était un homme d'uu esprit borné , mais ayant 
le ton y les manières et l'élégance que compor- 
^ taient son éducation et l'usage du grand monde. 
Sur la rive droite de la Loire » Georges 
«t la Prévelaye étaient à la téte des bandes de 
Bretagne ; Bourmont commandait celles du 
Maine ; Frotté ^ telles de NûMiandie. La Préve- 
laye et Bourmont se soumirent , et vinrent à 
Paris. Georges et Frotté voulurent continuer la 
guèrre. C'était un état de licence qui leur per^ 
mettait, sous des couleurs politiques, de se 
livrer à toute espèce de brigaddage; de ran* 
çonner les riches , sous prétexte quHls étaient 
acquéreurs de domaines nationaux; de voler 
les dfllgénces, parce qu'elles portaient les de^ 
niers de l'état; de piller les banquiers, parce 
qu'ils avaient des relations avec les caisses pil* 
bliques, etc. Ils interceptaient les communica- 
tions entre Brest et Paris* Ils entretenaient des 
ânleiligences avec tout ce que la capitale nourrit 
de plus vil, avec les hommès qui vivent dans 
les antres du jeu et les mauvais lieux : th y 
apportaient leurs rapines, y frisaient leurs en- 
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trèrent dans le départeraent deJ'Onie, ^ la téte 

jeune, actif, msé, était f*edouté; 

(dans Él^tiiMi[i«lî4>t Mai^ a«iëil'^''gét^ 

^H^lji^ul^iiit a Alençou I qui avait des iuteiii- 

qui le trahit. Il fut jugé ^ et passa par les armes. 

eélÊB proéliàf^Biée i^eota pI»s «ii>e^Bi*iibifd«t 

quelques ch#l| d|j9,«))ieu df. valeur, qMi9p|\>H(aat 

ik(,tefcctlfté qoe leur offrait b i»x>isière âÊf^tm^^ 

jdébaïquaieiit sur les côtes, i tipandaient des li- 

K!^ngietei4^vi 1> .«•.•.si*- u,<;;^'-. 
^'Qçc^*g^^^ «puteaait dai)& le Mari^àbau , au 
jttâipiMMfÎHi^^ «Karmes 'etidVirgeiif 4foe loi 

iouMU2»daieu|^ie6^iiglaU. AtUcjui; , battu , cei iie 

k^gmmèf»é9^^ le générai Bnine, il ci|pi. 

tula, rendit ses canons, ses armes , et promit de 
' if|«i^n bo||4el paisible 6Urjet.iiii demandtt^'èiOii'- 
, »wMi' iÉ<W|ltâ»eoté aapreoiier consuk» etre^t 
. ia.i^jâruiisstuu de se rendre à Paris. Napuieua 
.Sli^i0 iml$l/Ammàt àr élire sur lui l'M^ieqNop 
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qu'il avait faite sur un grantl iiuinbi e de Ven- 
déens , À faire parler la libre française , Thon- 
Deur national , Tamour de la patrie : aucune de 
ces cordes ne vibra.... 

La guerre de rOue»! ae trouvait ainsi ter- 
minée ; plusieurs bons rémanents devinrent dis* 
ponibles. 

Pendant que tout s'améliorait , le travail de 
la constitution touchait à sa fin » les deux con* 
iuis et les deux commisaioos s'en occupaÎMt 
sans relâche. Le gouvernement s'occupa peu 
de politique extérieure. Toutes ses démarciiss 
se bornèrent a la Prusse. Le roi avait une armée 
sur pied au uaonent où le duc d'York avait dé- 
barqué en Hollande ; cela avait donné de Tin- 
quiétude. 

. L'aide-de-camp Duroc Ait envoyé k Berlin « 
arvec une lettre pour le roi; son but était de son- 
der les dispositions du cabinet II réussit dans sa 

mission, fut accueilli avec dislinclion, avec bien- 
veillance , par la reine» Les courtisans de cette 
oour, tonte militaire , se complaisaient dans le 
récit des guerres dltaiie et d'Égypte; ils étaient 
fort satisfaits du triomphe qu'avait obtenu le 
parti militaire en France, en arruciiant aux avt^- 
cats les rênes du gouvernement Un eut tout 
lien d'être content des dispositions de la Prusse, 
qui peu après mit son armée sur ie pied de paix« 
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— La commission législative, intermédiaire des 
cinq cents, fut successivement présidée par Lu- 
cien, Boulay de la Meurlhe, Daunou, Jacque- 
minot; celle des anciens, par Lemercier , Le- 
brun, Régnier. • .v 

Roulay fut depuis ministre d'état, président de 
la section de législation au coused d'état. 

Daunou était oratorien , député du Pas-de- 
Calais, homme de bonnes mœurs, bon écrivain : 
il avait rédigé la constitution de Tan III, il fut 
le rédacteur de celle de l'an VIII ; il a été archi- 
viste impérial. 

Jacqueminot était de Nanci; il est mort sé- 
nateur. ^. - * .rv:- * ' 

Lebrun fut troisième consul, ' 

Régnier devint grand-juge et duc de Massa. 

Les commissions législatives intermédiaires 
délibéraient en secret. Il eût été d'un mauvais 
effet de rendre publiques les discussions d'une 
assemblée qui ne se trouvait souvent formée 
que de 1 5 ou i6 membres. Ces deux commis- 
sions, aux termes de la loi du ig brumaire ^ ne 
pouvaient rien sans l'initiative du gouverner 
ment, qui l'exerçait en provoquant lattention 
de la commission des cinq cents sur un objet dé- 
terminé ; celle-ci rédigeait sa résolution, qui était 

* 9- 
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convertie eu loi par la commission des anciens. 

'Tja* première loi importante de cette session 
extraordinaire fut relative au serment. On ne 
y^pouvàlt le prêter qu'à la constitution qui ti'iàâ^ 
tait plus; il fut conçu en ces termes : « Je jure 
fidélité à la république une et indivisible « fon- 
dée snr la souveraineté du peuple , le régime re- 
présentatif, le maintien de 1 égalité, la liberté, et 
la sûreté des personnes et des propriétés. » 
Les deux conseils se réunissaient de tiroit le 

■ 

19 février 1800 ; le seul moyen de les prévenir 

était de promulguer une nouvelle constitution , 
et de la préseuter à Tacceptation du peuple 
avant cette époque. I^es trois consuls et les deux 
commissions législatives- intermédiaires se réu- 
nirent à cet effet eu comité , pendant le mois 
de décembre, dans rap|>artement de Napoléon , 
depuis neuf heures du soir jusqua trois heures 
du matin. Daunou fut chargé de la rédaction. 
La confiiance de 1 assemblée reposait entière- 
ment dans la réputation et les connaissances de 
Sièyes. On vantait depuis long-teraps la consti- 
tution qu'il avait dans son portefeuille. Il en 
avait laissé percer quelques idées ' qui avaient 
^ermé parmi ses nombreux partisans, et qui, 
delà s'étant répandues dans le public, avaient 
porté au plus haut point cette répiitaliou tpie, 
dès la constituante, Mirabeau s'était plu à lui 
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faire, tqii^u il disait à la tribune r Z« silence^iie 

Mcjes eit une caUuNilé nalionale. Eri effet, il s^é^ 
tait i|il||||Miaiiaitr plusieurs écrit& pcploufijl^ 
me»! ^NUteés : il avait su^^^éré à la chambre^du^ 
ti^r&^at l itlei'-iijcic Ue stî lieciarer assemblée. 
jiatîttQalé'; iifayail proposé le serment du j< u de 
pampe, la siip^ii c^^ un do pi u% îiices et iti pai> 
tagB dii teri^tpire de la republique en déparle?- 
tuenls; il avait professé une théorie du ^ouVf»^ 
QltQi^t >*«|^^entatii et de la souverainetéf'.dl^ 
peuple, pleine d^ées lumineuses, et qui étaieiM: 
pa$»^s «piiHçjpeb. Le cuuiîté s'ai tendait à 
plaindre oiNiiiaîimnce de son projet de consti- 
tution laiil uiédité; il pensait n'avoir à s'occu- 
per qiie ie^réviseri le modiiîer et ie. periec- 
tiomer par .des dîscussions^ profondes. Mais à 
la pri^iitii e béauce. Sièges ne dit rien ; il avoua 
qu'ilra^aît beauçoup de matériaux en porte- 
Itiuille 5 niai.^ qu'il^ n étaiciil in ( lahbés, ni coor- 
dcKBli^ A la séance suivante, il lut un rapport 
sur te* listes de notabilité. La souveraineté était 
dana Ij^-i^upie ; c'était le peuple qui dej^it di* 
redfiiiwiit ou indirectement commettre à toutes 
lo iujactiuu^ : or, le peuple, qui est inerveil- 
leuseui^t propre à distinguer ceux qui méritent 
sa cuniiaucc, ue Test pas à assigner le o:enre de 
foncUQf^; qu ils doivent occuper» il étaMtôî»^^^ 
troiajisles de notabilité : i* communale, 2* dé- 
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partemeutaie , 3^ natioDaie. La première ne 
oomposail du dixièfoe de tous les citoyens de 
chaque coiiuiiiiDe , choisis parmi les habitaiità 
eux-mêmes; la deuxième, du dixième des ci- 
toyens portés sur les hsfes communales du dé- 
partement; la troisième, du dixième des indivi- 
dus inscrits sur les listes départementales : cette 
liste se réduisait a six mille personnes, qui for- 
maient la notabilité nationale. Cette opération 
deyâitse fiiire tous les cinq ans , et tous les ibno> 
tionnaires publies, daus tous les ordres, devaient 
êtres pris sur ces listes, savoir : le gouveme- 
ment, les niimslres, la législature, le sénat 
ou grand-jury , le conseil-d'état, le tribunal 
de cassation et les ambassadeurs , sur la liste 
nationale ; les préiets , les juges , les admi- 
nistrateurs, sur la liste départementale; les 
administrations communales, les juj^^es de paix, 
sur la liste communale. Par là , tout fonction- 
naire public', les ministres même seraient re- 
présentants du peuple, auraient un caractère 
populaire. Ces idées eurent le plus grand succès: 
répandues dans le public , elles firent concevoir 
les plus heureuses espérances; elles étaient 
neuves , et Ton était fatigué de tout ce qui avait 
été proposé depuis 17^9; elles venaient d'ail- 
Imra dNin homme qui aTait une grande répu- 
tation dans le parti républicain ; elles parais- 
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saîenl ,élfe^« analyse de ce qui a^it «SMÉé 
dun» toil»<(c8 'siècles. O9' listes de notabilité 
étatwt des mfèces de listes de uobie&se m>n 
héréÊÊÊit»*; Mis dechobc. Cependant lès ffens 

sensée viteiil tout d aburd le deiauL de 
tèflièrt ffii gteéMit (e gouvèrneiDent^es l'em-, 
péchant d'employer un ^rand nombre d'iiuUvithis 
propres aux ioâetioos , |>a<x)e qu'ils ne seraient 
\mé sur les li^es' nationale, de partemenNile ^ 
cotiittiunale. Cependant le peupie^ serait priv^ 
<le lo««e iBAètÉièe directe dans la nomination 
(le la législature; il n \ aurail qu une pa* bij^pa- 
tion^fort diusoifie et toute inétapèiysique» 
"^oeâbagé parée succès, Sièyes£t connaître 
deo6 les séaucf;^ suivantes la théorie de sou jury 
CûostitvliwnU'f ^li' il consentit k nommer sénat 

conservateur, il avait celte idée des la constitu- 
tion dblKap Ifi, mais elle avait été repoussée 
par ItfVèonventfon. « t^ constitution, disait-il, 
u a&È^fm wivaut/e , il laut uu corps de juges 
«-e» pematence , qui prennent ses intérêts, et 
41 rinterpi eteul dans tous ieb cas tiuuteux .Quelle 
«^fif^Mil^torgpinisation sociale, elle sera oom- 
« posée de divers corps : l ua aura le soin de 
« gomf^mêmj Vautre de discuter et de sanction- 
« narlesldis. Ces corps, dont lesr atliibutions 
« seront tixees par la coa.stuiition , se choque*» 
« ro«t aoiiwnt , et Finterpréleront difiiérem- 
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« ment; le jury narioiml sera là pour les rac- 
« corder et fiiire rentrer chaque corps dans son 
« orbite. » Le sombre des membres fut âxé à 
quatre-vingts, au moins âgés de quarante aiDS. 
Ces quatre-vingts sages, dont la carrière poli- 
tique était terminée , ne- pourraient plus occu- 
per aucune fonction publique. Cette idée plut 
yAnéraleinent , et fut commentée de diverses 
manières : les sénateurs étaient à vie, c'était 
une nouveauté depuis la révolution, et Topi- 
nion souviait à toute idée de stabilité; elle était 
fatiguée des incertittides et de la variété qui 
s'étaient succédé depuis dix ans. 

- I^eu après, il fit connaître sa théorie de la 
présentation nationale; il la com|jusait de deux - 
branches : un corps législatif de deux cent du*» 
quante député» , ne dfaoutaat pas , mais qui , 
semblable à la graud'chambre du parlement, 
voterait et délibérevait au scnitin ; un tribunal 
de cent députés, qui, semblable aux enquêtes, 
discuterait, rapporterait, plaiderait contre les 
résolutions rédigées par. un conseil d*état, 
nommé par le gouverueuieiit , qui se trouverait . 
investi de la prérogative de lédiger les lois. Au 
lieu d'un corps législatif tm-bulent, agité par 
des factions et par ses motions d'ordre si intem- 
pestives , on aurait un oorps grave ; qui déli- 
bérerait après avoir écouté une longue discus- 
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ftioa dans le alenoe des passions» Cependant le ^ 

tribunal aurait la tluubU; t onction de dénoncer 
au sénat les actes du gouvernement inconstitii* 
tîonnels ^ même les lois adoptées par ie corps 
législatif, et k cet effets le L^uiivernenit ni ne 
ponrrait les proclamer qne dix jours après leur 
adoption par le corps législatif, ('.es itlées fu- 
rent accueillies fcivorablement du comité et du 
public. On était si ennuyé des bavardages des 
tnbuues, de ces intempestives motious d'ordre 
qui avaient fiùt tant de mal et si peu de bien , 
et d*oii étaient nées tant de sottises et si peu de 
bonnes choses , qu'on se iiatta de plus de stabi- 
Ihé dans la législation , et de plus de tranquillité 
• et de repos : c'était ce que l'on désirait. 

Plusieurs séances furent employées à la ré- 
daction , et à des objets de détails relatifs à la 
comptabilité et au^ lois. Le moment vint eulin 
où SièjeB fit connaître Porganisation de son 
gouvernement; c'était le chapiteau, la portion 
la plus importante de cette belle architecture, 
et dont Tinfluence devait être le plus sentie par 
le peuple. 11 proposa un grand-électeur à vie, 
obviai par le sénat conservateur, àyaut un re- 
venu de six millions , une garde de trois raille 
hommes, et habitant le palais de Versailles. Les 
ambassadeurs étrangers seraient accrédités prés 
de lui ; il accréditerait les ambassadeurs et mi- 
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nôtres frauçai:» daus les cours étrangères* L«» 
actes da gouvdrMment , Ws lois, la justice ^ se- 
raient rendus eu sou nom. Il serait le seul re* 
présentanlt de la gloire, de la puissance, de la 
dignité nationale; il noromeraît deux consuls^ 
un de la paix, im de la guerre; niais là se bor- 
nerait toute son influence aur les afâiires : il 
pourrait, il ei>t vrai, destituer les consuls et les 
ckanger; mais aussi le sénat pourrait, lorsqu'il 
jugerait cet acte arbitraire et eoptraire à Tinté- 
rétnationsLl j absorùer ie grand-électeur. L'eiïet de 
cette absorption équivaudrait à une destitution ; 
la place devenait vacante, le grand-électeur pre- 
nait place dans le sénat pour le reste de sa vio. 

S XL 

Napoléon avait peu parlé dans les séatiees 

précédentes, il u avait aucuue expérience des 
assemblées : il ne pouvait que s'en rapporter 
à Sièyes, qui avait assisté aux constitutions de 
1791 , 93, 95 ; à Daunou , qui passait pour un 
des principaux antettrs de dette dernière; enfin, 
aux trente ou quarante membres des conitnis- 
sions, qui tous s'étaient distingués dans la légîs*' 
lature, et qui prenaient d autant plus d'uitérét 
à l'organisation des corps qui devaient faire la 
loi , qu'ils étaient appelés à fiiire partie de ces 
corps. Mais le gouvernement le regardait ; il 
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s^éleva donc contre des idées si extraordinaires. 

Le graiiil-électeur, disait-il, s'il s'en tient stric- 
tement aux fonctions que vous lui assignez « 
sera Tombre , mais Tombre déchamé«^ d*un roi 
£iinéânt. Connaissez-vous un homme d'un ca- 
ractère assez vil pour se complaire dans une 
pareille singerie ? S'i abuse de sa prérogative , 
vous lui donnez un pouvoir absolu. Si, par 
exemple, j'étais grand -électeur, je dîf^îs, en 
nommant ie consul de la guerre et celui de la 
paix : Si vous faites un ministre « si vous signez 
un acte sans que je l'approuve , je vous des- 
titue. Mais, dites «vous, le sénats à son tour, 
absorbera le grand^lecteur : le remède est pire 
que ie mal ; personne , dans te projet , n'a de 
garantie. D'un autre c6té, quelle sera la situa- 
tion de ces deux premiers ministres? l'un aina 
sous ses ordres les ministres de la justice , de 
Pintérieùr, de la police, des finances, du tré- 
sor ; l'autre, ceux de la marine, de la guerre, 
des relations extérieures. Le premier ne sera 
environné que de juges, d'administrateurs, 
de ânanciers , d'hommes en robes longues ; le 
deuxième, que d'épaulettes et d'hommes dVpée : 
l'un voudra de largent et des recrues pour ses 
armées, l'autre n*en voudra pas donner. Un 
pareil gouvernement est une création mon- 
strueuse, composée d'idées hétérogènes, qui 
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u offrent rien de raisonnable. C'est une grande 
erreur de croire que rofiih'% d'une chose puisse 
tenir lieu de la réalité. 

Sièjres répondit mal, tai réduit au silence ^ 
montra de Tindécision, de rembai ias ; cachait- 
il quelque vue profonde ? était-il dupe de sa 
propre analyse ? c'est ce qui sera toujours in- 
certain; quoi qu il eu soit, celte idée fut trou- 
vée insensée. S*il eût commencé le développe* 
meut de tout son projet de coubùluiiun par 
le titre de ^uvernemcnt, rien n'eùtpassé^ il eùi 
été discrédité tout d'abord; mais déjà tout était 
adopté en partie , sur la foi qu'on avait en lui. 

L'adoption des formes purement républicai- 
iie& fut proposée : la création d un président à 
rinstar des États-Unis le hit aussi ; celui'^i au- 
rait le gouvernement de la république pour dix. 
ans, et aurait le choix de ses ministres, de son 
conseil-d'état et de tous les agents de Fadmini^ 
tration. Mais les circoustauces étaient telles, que 
l'on pensa qu'il &liait encore déguiser la magis* 
trature unique du président On concilia les 
opinions diverses , en composant un gouverne- 
ment de trois consuls, dont Fim serait le chef 
du gouvernement, aurait toute l'autorité puis- 
que seul il nommait à toutes les phu^s, et seul 
avait voix délibérative; et les deux autres, &e«» 
conseillers nécessaires. Avec un premier consul. 
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on avait ravaotuge de Tuiifté dans la direction ; 

iwvc les deux aiities consuls, qui devaient né- 
cessairement être consultés, et qui avaient le 
droit d'inscrire' leurs noms au procès- verbal, on 
c oàibi'i verait i unité, et l'on ménagerait i esprit 
républicain. U parut que les circonstances et 
l'esprit public du temps ne pouvaient alors 
rien suggérer de meilleur. Le but de la révolu- 
tion qui venait de s'opérer n'était pas d'arriver 
à une iorme de gouvernement plus ou moins 
aristocratique, plus ou moins démocratique; 
mais ie buciCb dépendait de la consulKLilion de 
tous les intérêts, du triomphe de tous les prin- 
cipes potir lesquels le vœu national sVtail pro- 
noncé uaammement en 1789. INapoleuu était 
convaincu que la France ne pouvait être que 
nioiiai chique ; mais le p(Hq>le fVnnrais tenant 
plus à l'égalité qu'a la liberté, et le principe 
de la révolution étant fondé sui' Téi^alité de. 
toutes les classes, il y avait absence absolue 
d'aristocratie. Si une ré})ublique était difficile à * 
couMituri luitement sans aristocratie, la diili- 
culté était bien plus giande pour une monar- 
chie, l aiit; une cun^UU! U<jii dans un pajo qui 
n'aurait aucune espèc^ d'aristocratie , ce serait 
tenter de naviguer dans un seul élément. ré- 
volution français* • a entiepris un problème aussi 
insoluble que celui de ia direction des ballons. 
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Sièyeft eût pu, s'il Veut voiila» obteuir la 

place de deuxième consul; maïs il désira se 
retirer : il fut nommé sénateui^, cootribua k 
organiser ce corps, et en fut le- premier prési- 
dent. £q reconnaissance des services qu'il avait 
rendus en tant de circonstances importantes, 
les cominissions législatives, par une loi, lui 
firent don de la terre de Crosne, à titre de 
compense nationale. Il dit depuis à l'empereur; 

Je n'avais pas supposé que vous me traiteriesi 
« avec tant de distinction, et que vous laisse- 
u riez tant d'influence aux consuls, qui parais- 
« saient devoir vous importuner et vous em- 
« barrasser. » Sièyes était Tbomme du monde le 
moins propre au gouvernement, mais essentiel 
k consulter, car quelquefois il avait des aperçus 
lumineux cl tl une grande importance. Il ai- 
mait l'argent; mais ii était d'une probité sé- 
vère, ce qui plaisait fort à Napoléon: c'était la 
qualité première qu'il estimait dans un homme 
public. 

Pendant tout le mois (ie décembre , la santé 
de Napoléon fut fort altérée. Ces longues veilles, 
ces discussions où il (allait entendre tant de 
sottises, lia faisaient peij^re un temps précieux, 
et cependant ces discussions lui inspiraient un 
certain intérêt. 11 remarqua que des hommes 
qui écrivaieut très-bien., et qui avaient de l'é- 
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Joqiience, étaient cependant privés de tonte 
solidité daoft le jugement , n'avaient pa« de lo* 
^ue, et discuUiieut pitojqibleiDeiit : cW qu'il 
est des personnes qui ont reçu de la nature le 
doi^ d'écrire et de bien exprimer leurs pensées « 
comme d'autres ont le génie de la musique , de 
la peinture, de la sculpture, etc. Pour les ai- 
fiiires publiques, administratives et militaires , 
il faut une forte pensée , une analyse profonde^ 
«t la faculté de pouvoir fiier long-temps les 
objets» sans être fatigué. 

S xn. 

Napoléon choisit pour deuxième consul Cam- 
bacérès, et pour troisième Lebrun. Cambacérès, 
d'une ftmîlle honorable de Languedoc , était Agé 
de cinquante ans; il avait été membre de la 
convention, et s'était conservé dans une mesure 
de modération : il était généralement estimé. 
Sa carrière politique n'avait été déshonorée 
par aucun encés. II jouissait , ii juste titre, de 
la réputation d'un des premiers jurisconsultes 
de la république. Lebrun, âgé de soixante anS} 
était de Normandie. Il avait i^édigé toutes les 
ordonnances du chancelier Ma^peou ; il s'était 
fiiit remarquer par la pureté et l'élégance de 
son style. C'était un des meilleurs écrivains de 
France. Député au conseil des anciens par le 
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département de la Mauche, li était d une pro* 
bité sévère, n'approuvant lea changements de 
la révolution que sous le point de vue des 
avantages qui en- résultaient pour la masse 
du peuple; caf il était né d'une famille de 
paysans. 

La oonstitutton de l'an VIII , si vivement al* 

(pendue de tous les citoyens, fut publiée et sou- 
mise à la sanction du peuple le i3 décembre 

1799, et proclamée le j. ] du même mois; la 
durée du gouvernement provisoire fut ainsi de 
quarante* trois jours. 

Les idées de Napoléon étaient fixées ; mais . 
il lui fallait, pour les réaliser, le secours du 
temps et des événements. L'organisation du 
consulat n'avait rien de contradictoire avec 
elles; il accoutumait à l'unité, et c'était un pre- 
mier pas. Ce pas fait, Napoléon demeurait assez 
indifférent aux formes et dénominations des 
différents corps coiisutués. Il était étranger à 
la révolution. La volonté des hommes qui en 
avaient suivi toutes les pliasi'.s tint prévaloir 
dans des questioits aussi difficiles qu'abstraites. 
La sagesse était de marcher à la journée sans 
s'écarter d'un point fixe, étoile polaire sur la- 
quelle Napoléon va prendre sii direction pour 
coiitiuiK- la révolulioil au port où il veut la 
faire aborder. 
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Positions respectives des aï oiées d'ilalio. — G^nes. — Mêlas coupe en 
deux l'armée française. — Masséiia tente inutileme&lde rétablir Mi 
eommtmications avec sa gauche; il est investi dans Gènes. «— Blo- 
cus de Gènes. — Mêlas marche sur le Var ; Sucfaet abaadoiuie Niée. 
BlasséiM cfacfcbe à ùân lever le bbcus.-* Proié par la fa- 

aaine, il cnire en aégocialioii. — Redditioii de Ohm. Les 

A«tridiicBs TcpaHant Ici Alpes poMr m porlrr à la raMontre de 
rarmèe de r^Mrve. Suchel les ponnoit. ~ EOcts de la victoire 
de Uareogo. — Sodict prend posaessioD de Gènes. — Remaa que* 
critiqua. 

La principale armée de la maison d'Autriche 
était celle dltalie : le feld - maréchal Mêlas la 
comiiiaiulaitjson eiïeclU était de 140,000 hom- 
mes., i3o,ooo sous les armes. Toute lltalie était 

SOU5 le comaiandement des Autiicluens , de 
▼I. 10 
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Rome à Milan, de Tlzonso aux AJpes coliennes: 

ni 11*, grand-duc, ni le roi de Sardaigne , ni le 
pape, n avaient pu obtenir Ja permission dç 
rentrer dans leurs états ; le ministre Tbugut re- 
tenait le premier à Vienne, le second àFloreuce, 
0i le troisième k Venise. 

Lacijon de radministraiion autrichienne s'é- 
tendait sur toute lltalie. Rien ne la contrariait : 
toutes les richesses de ce beau pays étaient em- 
ployées à raviver , améliorer le matériel de son 
armée, qui,fière des succès qu'elle avait obtenus 
dans la campagne précédente , avait à se rendre 
digue de fixer l'attention de T^urope, detre 
appelée à jouer le principal rôle dans la cara* 
pagne yui allait s ouvrir. Rien ne lui semblait 
au-dessus de ses destinées : elle se flattait d'en- 
trer dans Gènes , dans Nice ; de passer le Var, 
de se réunir à larmée anglaise de Mahou dans 
le port de Toulon, de planter Taigle autrichienne 
sur les tours de Tau tique Marseille, et de pren- 
dre ses quartiers d'hiver sur le Rhône et la Du- 
rance. 

Des le commencement de mars, le ieid-ma- 
réchal Mêlas leva ses cantonoementa; il laissa 
toute sii ai Valérie , ses parcs de réserve , sa 
grosse artillerie, dans les plaines d'Italie : tout 
cela ue lui était utile que lorsqu'il aurait passé 
c \ ar. Il mit 3o,ooo hommes d'ia£gaiterie sous 
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las ordres des généraux Woccassowicb , Laii* 

ilon , Haddich et Kaim , pour garder les places 
et les débouchés du Spiugeu, du Saiut-Gothard, 
du Simplon , du Saint-Beroard , du mont Cenis, 
du mont Genèvre , d'Argentières, et avec 70 à 
tfo^ooo hommes il s'approcha de TApennin li- 
gurien. Sa droite , sous les ordres du fc^Id-ma- 
réchai-lieutenant Ult, se porta ^ur iioitbio , d où 
il poussa une avant-garde sur Sestri dî Levante , 
pour communiquer avec iescadre auglaise , et 
attirer de ce côté Tattention du général fran** 
^ais. Avec le centre et le quartier-général , il se 
porta à Acqui; il conCU sa droite au feld-maré- 
chai lieutenant Elsnitz. 

L'armée française voyait avec conijance à sa 
tête le vainqueur de Zurich; elle était appelée 
à combattre sur un terrain où chaque pas lui 
retraçait un souvenir de gloire, li n'y avait pas 
encore quatre ans révolus qu'elle avait, quoi- 
que peu nombreuse et dans le plus grand dénue- 
ment | suppléant à tout par son courage et la 
force de sa volonté, remporté de nombreuses 
victoires 9 planté en cinquante jours ses dra^ 
peaux sur les rives de TAdige , sur les confins 
du Tyroi, et porté si haut la gloire du nom fran- 
çais. L'administration avait été organisée peu* 
dant janvier, février et mars ; la solde était au 
courant, et des cuiivois considérables de sub- 

10. 
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sistances avaient iait succéder Tabondance à la 

disette; les ports de Mnrseiile, Toulon, Antibes , 
étaient encore pleins de bâtiments employés à 
«on approvisiobnement : elle commençait k per- 
dre le souvenir des défaites qu'elle avait éprou- 
vées l'année précédente; elle était aussi bien 
que le pouvait permettre la pauvreté du pays 
où elle se trouvait. Cette armée se montait a 
4o,ooo hommes; mais elle avait des cadres pour 
une armée de j 00,000. Toutes les nouvelles qui 
lui arrivaient de Tintérieur de la France , pen- 
dant la dernière campagne, excitaient l'esprit 
de faction y de division et de découragement; 
la république était alors dans les angoisses de 
Tagonie: mais aujourd'hui tout était propre à 
autoriser son émulation ; la France était régé* 
nérée. Ces trente militons de Français, réunis 
autour de leur chef, si forts de la confiance ré- 
ciproque qu^ils s'inspiraient , offraient le spec- 
tacle de THercule gaulois armé de sa massue , 
prêt à terrasser les ennemis de sa liberté et de 
son indépendance. 

Le quartier -général était à Gt ne s; le général 
de brigade Oudinot était chef d'état-major ; le 
général I^niartellière conirnandait rartillerie. 
Masséna avait confié la gauche de son armée au 
lieutenant -général Suchet, qui avait sous ses 
ordres quatre divisions : la première occupait 
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iioccâ^^a|^eiia ; Ja^djeiixierne , Settepani et Me* 
logao;<la trofetèmey Saiut-Jticques et Notre* 

Dame deNève; la (quatrième était eu réserve à 

iriDal^-^t sur les iu^t^eurs de Saa-Pautaieone : 

• • • 

^ fcM^^ 4tliit i 'j>,ooo 'boinmes. (.e lieu tenant- 

^éûU'ai Souk cummaiidait le ceutro . fort de 
ia,obo hommes^ et partagé en trois , divisions : 
celle du générai Gai lijiuic défeiuiaU Caiiiîjouc, 
Yado , Mouiéiegino ^ Savone ; les flanqueurs^ les 
hauteurs de Stella ; le général Ga^an défendait 
ie& débouciiés en avant et eu arrière , et âur ica 
flancs de la Bdcchetta; le général Marbot com^ 
mandait la t vsi^i \e; le lieutenant-général Mioiiis 
^mmandait la droite, forte de 5yOOo hommes: 
il barrait lu iivière Uu f.evant, occupant Recco 
{>ar sa droite 9 ie Mont-Gornua par son centre, 
et par sa gauche le col de Torigliu , situé à la 
naissance de la vallce de la i r ebia. Lue réserve 
5)000 hommes était dans la ville; larmée en- 
tière était forte de 34 3G,ouu bununeb. Les 
cols, depuis Argen Hères jusqu'aux sources du 
Tanaro , étaient encore obstrués de neige. Une 
iliviâiun de /^^ooo hommes, sous ics ordres du 
général Gamier, était répartie pour les obser- 
ver, el iuiif nir aux garnisouh de Saorgio, de 
Nice, de Montalban , de YiutimiUe^ et des bat- 
teries des cotes. L'appi'oche de l'armée ennemie 
décida le générai en chei à ordonner k levée 
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des cantonnemeot»; et, quoique lAkiMon fui ^ 

rigoureuse, qu'il y eût encore des neiges sur les 
hauteurs, les troupes prirent leurs camps, et 
occupèFent des positions culminantes. Des es» 
eariQouches ne tardèrent pas à avoir lieu entre 
les avant -postes. La situation de Tannée fran- 
çaise était délicate ; elle exigeait beaucoup de 
vigilance. Tous les jours, elle poussait m avant 
de fortes reconnaissances , dans lesquelles elle 
avait toujours l'avantage ; elle faisait des prison- 
niers , enlevait des magasins et des bagages» 
L'occupation de Sestri di Levante gênait rarri- 
vée des convois de blé^ les paysans de la vallée 
de la Fontana-Bona, de tout temps dévoués à 
Toligarchie, profitant du voisinage de l'armée 
autrichienne, s'étaient mis sous les armes, et 
déclarés pour Pennemi. Le lieutenant- général 
MioUis y marcha sur deux colonnes : 1 une en- 
tra dans la vallée, désarma les insurgés^ lirula 
cinq de leurs villages, et prit des otages; l'autre 
longea la mer, chassa de Sestri Tavant-garde de 
Ott, la poussa au<lelà des Apennins, et se saisit 
d'uu convoi de six mille quintaux de blé qu'elle 
fit entrer dans Gènes. 

La Tille de Gènes est située au bord de la 

mer, sur le réveil d'une arête de rApeuain, 
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qui se détache au-dessiis de la Bocchetta. Getto 
arête es»i coupée k pic par deux torrents ^ ia 
Polcevera à l'cniest , et le Bisagno k l'est , qui 
ont leur eiiiliouctiure dans la mer, à deux mille 
ioiaes Tun de Tautre. Oeoes a deux enceintes 
bastionnées; la première est un triangle de neuf 
mitie toises de développement : le coté du sud , 
bordé par la mer, 8*éteiid depuis la lanterne', à 
lembouchure de la Polcevera, jusqu'au laz«iret, 
à l'embouchure du Bisagno ; les deux môles , le 
port, les quais l'occupent dans toute son éten- 
due : le côté d'ouest longe la rive gauche de la 
Pokereni ; celoi de Test , là rive dsoife du Bisa- 
'gno : ils ont chacun trois mille cinq cents toises 
d'étendue, et se joignent en formant un angle 
aigu au fort de l'Éperon. Le plan qui passe par 
ces trois anglos frit m angle de 1 5^ avec l'ho- 
rizon. Cette enceinte est bien revêtue , bien 
tracée, bien âanquée; le terrain a été saisi avec 
art. he coté de l'onett domine toute h vallée 
de la Polcevera , où est le faubourg de Saint- 
Pieme^'Arena : le c6té de Test, ait contraire, 
est dominé par les mamelons de Monte -Kalti 
et du Monte-Faccio ; ce qui a obligé l'ingénieur 
k les occuper par les trob forts extérieurs de 
Quezzi sur Monte-V alpura, de llicbeiieu sur le 
Bianego , de San*Tecla , entre le Monte-Albaro 
et la Madoue-deUMonte. Au-dela ilc ces mon- 
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tagoes est le torrent de Sturla; au-dessus du 

fort de rÉperon est le plateau des Deux-Frères, 
parallèle a la mer^ et dominé , pri& à revers, par 
le fort de Diamant ^ situé à douze cents toises 
du fort de rÉperon. Lu ville de Gènes est bâtie 
près de Tembouchure du Bisagao ; elle est cou- 
verte par la deuxième enceinte , dessinée avec 
art , et susceptible de quelque résistance. Elle 
- ne peut être bombardée ni du coté du nord, 
ni du cùté de l'ouest , puisqu'elle se trouve à 
plus de deux mille toises du £ort de TÉperon, 
et à neuf cents toises de la lanterne ; elle ne 
peut rétre du cùté de Test que par celui qui 
serait maître des trois forts extérieurs , et qui 
occuperait la position de Notre-Dame del Monte. 
La première enceinte a été bâtie en i63a ; la 
deuxième est plus ancienne. Le port n'est pré- 
cédé par aucune rade , la mer bat avec force 
dans Tintérieur; ce qui rend nécessaire la pro* 
longation des. moles, tel que cela avajjt été 
projeté en 1807. Les deux enoântes étaient 
parfaitement armées, l'arsenal abondamment 
fourni de toute espèce de munitions de guerre. 
Le parti démocratique qui gouvernait la répu- 
blic^ue depuis la conventiuii de Montebello était 
exclusivement dévoué à la France. La répu* 
gnauce du peuple pour les Autrichiens avait 
été soigneusement entretenue par le sénat de- 
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puis 1747* Géoes, par Tesprît de ceux qui la 
gouvernaient , par son opinion , par son dé- 
Youeoaeut , était une ville française. 

Le Tioe-amiral ILeith^ commandant l'escadre 
anglaise clans la Méditerranée, notifia, en mars, 
aux consuls des diverses nations, le blocus de 
tous les ports et côtes de la république de 
Gènes, depuis Vintiuiilie à Sarxaue : il inter- 
disait aux neutres le commerce i^vec soixante 
lieues de côtes, t^u'il ne pouvait cependant pas 
surveiller réellement; c'était, d'un coup de 
plume, les déclarer déchus de la protection du 
pavillon de leur souverain. Dans ies premiers 
jours d'avril, il établit sa croisière devant 
Gènes ; ce qui rendit difficiles les communica- 
tions avec la Provence et l'arrivée des appro- 
visionnements , qui étaient en abondance dans 
les magasins de Marseille, Toulon, Autibes, 
Nice, etc. 

S.UI. 

• 

Le 6 avril , les grandes opérations commen- 

cèrent. Le feld-maréchal Mêlas, avec quatre di- 
visions, attaqua à la fois Ih^ontelegino et Stella : 
le lieutenant-général Sonlt accourut avec sa ré- 
serve au secours de la gauche. Le combat fut 
assez vif tout le jour : Ja division Palfy entra 
dans Cadibone et Yadoue; celkî» de Sauit-Juhea 
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et de J:Atteraiann entrèrent à Monteiegisiio et 

Arbizola; Soult rallia sa gauche sur Savone, 
compléta la garni&ou de la ciUideUe, et se relira 
sur.Sârag^ pout* couvrir Gènes; irois vtoA' 
^gaiix (Je guerre uigiais mouiiiereni daos la 
i^exle Vado. Mêlas porta son quarti^r^généml 
ti la IMaduiui de Savuue , et fit investir le fort ; il 
tfouva à Yado plusieurs pièces de 'ié at da gros 
niortîers qui armaient les batteries des c6tes. 
cette preii[]iere joui'jiée, la ligue trançaiso 

trouva coupée. jSuchet, avec la gauche , fut. 
btrparé du i iste de Tarniée; mais il cou&erva sa 
communication avéc la France. 

Le même jour, Ott, avec la gauche, déhouciia 
par trois colonnes sur MioUis : celle de gaucbe^ 
le lou£^ de la mer, celle do cenM par Monte» 
Cornua, celle de droite par ic col de iorigUo; 
il fut partout vainqueur, occupa le Monte^-Fao» 
ciu , le 31onte-iî.iUi , et ii]veslit iej> tiuib ioi ls 
de Quezzi, <le Kichelieu et de San-Teda; il 
établit le feu de ses bivouacs à une portée de 
cauou de cette ville. L'atmosphère ^ ju&qu au 
ciel, en était embrasée : les Génois, hommes, 
feuauei», vieillards, euiauLs, accoururent sur 
les murailles pour considérer un spectacle si 
nouvi au et si imj>ui huit pour eux : ils atten- 
daient le jour avec impatience ; ils allaient 
donc devenir la proie de ces Allemands , que 
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leurs pece^ avaient repuusiiée, chasses tie leur 
viile Éièè l(9t 4^ ^oii!e I Le parti oligarchiqae 
&UU1 iail «H secret, et tlissiuiulail uial sa joie; 
mà^lé.fêOpie toQt entier était consterné* Au 
premier rayon du soleil , Masséna fit ouvrir 
tes^pciries; il sortit avec la divisioa IVIioUiâ-et 
iÉ^rterve, attaqua le Monte^Faccio ^ le Monte- 

'^Uaiù^.les pnt ireveis, et précipita dans les 
4BP!liH» >«t Jaa fondrières les dimions de Vim^ 

piiidcul Ott , qui s'était appiaeiié avec laut 

d'inconiâàSmtà<io 9 : seul et si loin du reste de 
son armée* I^S'irictoire fut complète ; le Monte* 
Cornwàj,Me€i^ le col de TongUo, fureut repris. 
hà floir^ mille cinq cents prisonniers , un ^éné- 
^ai.» des cajiotis et sept drapeaux, tropiic:c:> (le 
<aiÉte journée > entrèrent dans Gènes au bruit 
des acclamations et des élans de joie de tout ce 
bon peuple. J 

«Fendant cette même journée du 7, ËIsnitz, 
aveo la ilroîte de Mêlas, attaqua par cinq co* 
loDMsIe lieutenant -général Suchet; celle qui 
d«:buucha par le iau.it i> 1 1 le Siiuil-Lit-j n.u d lut 
baMl^, aejetée au-delà du fleuve par la divi- 
«iofl^lmifaîse qui était k Rocca-Barbena ; celles 
<jui ate^uereut Settepani , JVleloguo , Notr^ 
Dame de Neve, Saint-Jacques^ eurent des suc- 
ces varies ; le iiénérnl Seras se maiutuit à 
Meiogno; mais Saint «Jacques lut occupé par 
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ËlsnitZy comme les hautears de Vado l'étaient 

de la veille par le général Palfy. Suchet se re- 
tira sur Pietra et Loano ; il prit la ligoe de Bor- 
ghetta , et renforça sa gauche pour assurer 
ses coiumuuicatioDs avec la France, sa seule 
retraite. 

Le g, le feld-maréchai-lieu tenant OU fit atta- 
quer et occuper par le général HobenzoUem la 
Bocchetta. Mêlas avait obtenu son principal ob- 
jet; il avait coupé l'armée irançaise de la France, 
et en avait séparé un corps : mais il feUaît pré<- 
venir le retour offensif des Français, marcher 
sur Gènes, cerner la ville, et concentrer son 
armée. L'iutcrvalie de quatorze lieues qui exis- 
tait entre sa gauche et son centre était bien 
périlleux; il déboucha, le fo, avec son centre 
sur plusieurs colounes : celle de droite , com- 
mandée par Lattermann, longea la mer par Va* 
raggio ; celle du centre, conduite par Palfj, se 
porta ^ur les hauteurs de cette ville ; celle de 
Saint-Julien partit de Sospeilo pour se porter 
sur Monte- Fayale, dans le temps que Uohen- 
zollem, de la Bocchetta , se portait sur Ponte- 
Deciuio, et dirigeait ses ûanqueurs de droite 
par Marcarolo sur les hauteurs de la Madona- 
dell'Aqua, près Yoltri, pour effectuer sa jonc- 
tion avec le centre. 
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Masséna , le même jour , 9 avril , était à Varag^ 

gio avoc la moitié de ses forces ; Soult, à Voltri, 
avec l'autre moitié ; Mioliis gardait Gèues ; Su- 
chet, prévenu par moi, sortait des lignes de 
Borghetla, et se portait à l'attaque de Saint- 
Jacques. Le but du général Masséna était de ré- 
tablir, à qiîel([iie prix que ce IVit, ses commu- 
nications avec sa gauche et ta France. Soult de- 
vait se porter de Voltrî sur Sassello , Masséna 
sur Meita , Suchet sur Cadibone : sa jonction de- 
vait se Élire sur Montenotte-Supérieur. A Taube 
du jour, Soult se mit en marche; mais, ses 
coureurs ayant eu connaissance que des tlan- 
queurs de Hohenzollem s'approchaient de Voî- 
tn , il quitta sa route, lit un à droite, marcha 
sur eux, les poussa de hauteurs en hauteurs, 
les précipita, le soir, dans la fondrière du tor- 
rent de Piota, tua, blessa ou prit 3,ooo hommes 
J.e i exécuta son mouvementsur Sassello, où 
il entra , et apprit que le général Saint - Julien 
en était parti le matin pour se porter sur Mon- 
te-Fajale ; il marcha aussitôt à lui , le (ieiitetle 
rejeta sur Montenotte , après lui avoir £aiit grand 
nombre de jjrisoniuers j de ia, il se porta sur 
le Monte-l'Hermette, dont il s empara, après 
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(les combats fort vifs où 1 audaco, Tintrepidîté 
et la oécessité de vaincre suppléèrent au nom* 
bre. Pendant ce temps, Masséna avait été moins 
heureux ; il attendit, le lo, avec impatience 
que Soult arrivât sur sa droite : ne le voyant 
pas venir, il partit, le 1 1 , de Varaggio, et mar- 
cha sur Stella ; mais Lattermann^ qui longeait 
la mer, entra dans Varaggio, et menaça Vol» 
tri, dans le temps que Palfy et Belle^garde iatta- 
quaient de front ; il craignit d'être cerné : il 
battit en retraite sur Cogareto. Le lendemain , 
il détacfaa le général Fressinet par sa droite pour 
soutenir Soult : Fressinet arriva à propos ; il 
«lécida de Toccupation du Montc-rHermette. De 
son coté, Sucbet attiqua et prit Settepani, Me* 

logno , Saîi-Pantaieuiie ; niais il inl repoussé à 
Saint-Jacques, Les lo, ii , 12, i3, i4 et i5 se 
passèrent en marches, nMinœuvres et combats : 
souvent les colonnes des de^ armées se côtoyè- 
rent en sens inverse, sépurées entre elles par des 
torrents, dus fondrières, qui les empêchaient 
de se combattre dans leurs marches , quoique 
très près l'une de Fautre. Masséna reconnut 
rimpossibilité de rétablir ses communications : 
le dé£»ut de concert entre les attaques de Bftas- 
séna et celles de Suchet empêcha qu'elles ne 
fussent simultanées ; mais la perte de reunemi, 
dans les combats , fut double de celle des Fran* 
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çaîs. Le ai, Ma«s|6na évacua Voltri pour s'appro- 
cher des remparts de Gènes, dans laquelle il fit 
défiler devant lui ciuq mille prisonniers. co- 
lonel do trolnèroe de ligne, Mouton , depuis 
comte de Lobau,se couvrit de gloire dans toutes 
ses attaques ; il sau^a Farrière^ganle au passage 
du poiii de Voltri j>ar sa bonne contenance. Le 
peuple de Gènes, témoin de Tintrépidité du sol- 
dat fran<^ais, du dévouement, de la résolution 
des généraux, se prit d'enthousiasme et d'amour 
pour rannée. 

L'armée de Masséna, dès ce jour, ai avril, 
cessa d'avoir l'attitude d'une armée en campa- 
gne ; elle n'eut plus que celle d'une forte et cou- 
rageuse garnison d'une place de premier ordre. 
Cette situation lui offrit encore dos lauriers à 
cueillir; peu de positions étaient plus avanlsi^ 
yeuses que celle que Masséna occupait. Maître 
d uu aussi grand camp retranché, qui barre toute 
la chaîne de l'Apennin ,il pouvait en peu d'heures 
se porter de la droite à la gauche, en traversant 
la ville ; ce que l'ennemi n'aurait pu faire qu'en 
plusieurs jours de marche. Le général autri- 
chien ne tarda pas à sentir tous les avantages 
que donnait à son ennemi un pareil théâtre. 
Le 3o, par une attaque combinée, il s'appro- 
cha des murailles de Gènes, dans le temps que 
l'amiral Keith engageait une vive canonnade 
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avec l€$ batteries des môles et des quais. La 

fortune sourit d'abord à toutes ses combinai- 
sons , il s'empara du plateau des Deux-Frères^ 
c^rna le fort de Diamant, surprit le fort de 
Quezzi^ bloqua celui de Richelieu, occupa 
. tous les revers de Monte-Ratti , de Monte-Fac- 
cio, et même de la Madone-del-Monte;il vou* 
lait y, meltre vingt mortiers en batterie , pen- 
dant la nuit , sur la position d'Albapa , brû- 
ler la superbe Gènes, et y porter l'incendie 
et la révolte. Mais, dans i après-midi , Mas- 
séna, ayant concentré toutes ses forces derrière 
les remparts, confia la garde de la ville, et 
déboucha sur Monte-Faccio , qu'il cerna de 
tous côtés, le reprit malgré la plus viverésis* 
tance : ses troupes rentrèrent dans le fort de 
Quezzi. Soult marcha alors par le plateau des 
Deux-Frères; il s'en rendit maître. L'ennemi 
perdit toutes les positions qu'il avait prises le 
matin. Le soir, le général en chef rentra dans 
Gènes , menant à sa suite douze cents prison- 
niers, des drapeaux, les échelles dont l'armée 
autrichienne s'était munie pour i escalade qu elle 
avait voulu tenter au point de réunion des deux 
enceintes, du coté de liisagno. 

Suchet se maintint long-temps maître de 
San - Pantaleone et de Melogno ; mais enfin 
il se retira dans la position de fiorghetta, n'es- 




Digitized by 



pémnt plus rien de ses efforts pour rétablir la 

ligne de Tarmée. 

Après le désastre de cette journée, les géné* 
raux-autrichiens renoncèrent à toute attaque 
de vive force sur un théâtre qui leur était si - . 
contraire. Gènes ii*avait paè^ de vi^es, et né 
pouvait tarder à capituler. Conforméuient aux 
princifUs de la guerre de montagnes , ils occu- 
pèrentde fortes positions autour de cette place , 
pour empêcher les vivres d'y entrer par terre , 
comme Fescadre anglaise les interceptait par 
mer : ce serait donc au général français à pren- 
, dre l'offensive, à les déposter, s'il voulait com-^ 
muniquer avec la campagne, ouvrir les routes, 
pour se procurer les fourrages et les vivres qui 
lui étaient indispensables. 

Dun autre coté, la cour de Vienne était 
alarmée de la grande supériorité de Tannée 
française du Khin , et des immenses préparatifs 
que faisait le premier consul pour porter la 
guerre sur le Danube : elle pressait une diver- 
sion sur la Provence. Mêlas se porta sur le Yar, 

et laissa le feld- maréchal- lieutenant Ott avec 
^,000 hommes , pour bloquer Gènes de conr 
cert avec Tescadre anglaise. Ott occupa plu* 
sieurs camps, déjà forlihés par la nature, et 

VI. I I 
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auijquels il ajouta tous les &ecourft de Tart, qui 
lui donnaient le double avantage de maîtriser 
les débouchés , de s'opposer ainsi àTarrivée des 
convois , et de placer les troupes dans de fortes . 
positions, où ellçs n avaient rien à redouter de 
. \kjurie française. 

Tranquille sur le sort de Gènes , qui devait 
lui ouvrir ses portes sous ijuinae jours. Mêlas, 
, «me So^ooo hommes , marchait à Suchet ; il fit 
tourner la ligne de Borghetta par une^visiou 
qui déboucha par Ormea » Ponte di Nave et la 
Pieva. Il attaqua, le 7 m^, les hauteurs de Saa- 
Bartholomeo y espérant couper aux Français le 
chemin de la Corniche à port Maurice, et obli- 
ger ainsi Suchet à poser les armes. Mais le 
général Pujet, qui 'était en poâlion à San- 
Pantaleone, donna le temps à son général de 
frire sa retraite , bien qu'avec quelque désordre 
et une assez grande perte , derrière la Taggia , 
où il eût pu tenir quelques Jours, si la brigade 
Gorrup, partie de Coui, ne s'était pas emparée, 
dès le 6, du col de Tende. Déjà ses avant- 
postes étaient au défilé de Saorgio. Suchet ju- 
gea ^ avec raison , devoir repasser la iloya et ie 
Var en toute hAte. Il fit aussitôt travailler à re* 
trancher la té te de pont, et fit venir de la grosse 
artillerie d'Antibes, et des canonniers de la 
cote. Il avait laissé gainison daus le fort Vin« 
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tiiDilley dans le château de Ville-Franche, et au • 
fort Moatalban, qui; situé sur la hauteur qui 

• sépare le golfe de Ville-Franche de la rade de 
Kice^ domine ces deux villes et tout le cours du 
Paglione. Il y fit établir un télégraphe , et eut 
ainsi sur les derrières de Feimemi une vedette 

' qnr l'instruisait de tous ses' niouvements , soit 
sur le chemin de Géues par le col de Turbie, 
soit sur la chaussée da Turin par la vallée di» 
Paglione. 

Le général de division Saint-Hilaire comman- 
dait la 8^ âivfeion militaire : il accourut sur le 
Var, ramassant à Marseille et à Toulon toutes 
les troupes disponibles-; des compagnies de 
garde nationale se rangèrent aussi sous ses 
ordres. Les places de G)lmars , Entrevaux , An» 
tibes, étaient eu bon état de défense; dès le i5 
mai , le corps de troupes réunies sur le Var était 
de i4iOoo hommes. 

Tous les courriers de Paris apportaient en 
Provence des nouvelles de la marche de l'armée 
de réserve; déjà lavant -garde arrivait sur le 
Saint •Bernard. Le résultat de œtte manœuvre 
était évident pour les soldats comme pour les 
citoyens; le moral des troupes, comme celui 
des habitants, était au plui, haut degré d'espé- 
rance. Le général Willot , qui se trouvait à la 
suite de Faniftée autrichienne , formait une 

II. 
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' léijioii (le déserteiii*s. Pichegrii de vait se mettre 
à la téte des ruécootents du Midi. Willot avait 
commandé en Provence en 1 797 , avant le 1 8 
fructidor, dans ce moment de réaction, où les 
ennemis de la république exerçaient tant d'in- 
fluence dans 1 intérieur. 11 correspondait avec 
eux; il avait organisé sous main, dans les dé- 
partements du Var et des Bouches-du-Rhône, 
une espèce de chouanerie. Dans le Midi , les 
passions sont vives ; les partisans de la répu- 
blique étaient exaltés j c'étaient les anarchistes 
les plus forcenés de France : le parti opposé 
n'était pas plus modéré. Il avait levé 1 ctendard 
de la révolte et de la guerre civile après le 3i 
mai, et livré Toulon, le priucipai arsi iiai de la 
France, à son plus mortel ennemi. Marseille ne 
vit que par le commerce : la supériorité mari- 
time des Anglais lavait réduite au simple cabo» 
tage , ce qui pesait beaucoup sur elle ; c'est 
d ailleurs le pays de France ou il s est le moins 
vendu de domaines nationaux , les moines et 
les prêtres y avaient peu de biens-fonds, et, 
si on en excepte le district de Tarascon , les 

propriétés y oui éprouvé peu de changements. 
Cependant tous les efforts des partisans des 
Bourbons furent impuissants ; les principes du 
i& brumaire avaient réuni la très grande ma- 
jorité des citoyens, et enfin les mouvements 
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de rarmée de réserve suspeodaieut les pensées, 
fisuûent toutes les attentions, excitaient tous 
les intérêts. 

Le II mai, Mêlas fit son entrée à Nice : 
rivresse des officiers autrichiens était extrême; 
ils arrivaient euiin sur le territoire de la repu- 
blique, après avoir vu les années françaises aux 
poi tes de Vienne. Une croisière anglaise raouilla 
à Tembouchure du Var ; elle annonçait l'arrivée 
de Tarmée embarquée a Mahon , qui devait iur 
vesiir la place de Toulon. Pour cette fois, TAn- 
gleterre voulait iaire sauter les superbes bas- 
sins et détruire de fond en comble cet arsenal, 
d'où était sortie l'armée qui menaçait sou emi 
pire des Indes. 

Le Yar est un torrent gueahie, mais qui en 
peu d'heures grossit. Les gués n'y sont pas sûrs; 
d'ailleurs la ligne qur. défendait Suchet était 
courte, la gauche s appuyait à des montagnes 
difficiles 9 la droite à la mer, à six cents toises. 
Il avait eu le temps de couvrir de retranciie- 
mcQts et de batteries de gros calibre la tête de 
pont qu'il occupait en avant du village de Saint- 
Laurent* Dès la première entrée des Français 
dans le comté de Nice, en 1 79a , le génie avait 
construit grand notnljre de batteries sur ïa rive 
droite pour protéger le pont qui a trois cents 
toises de longueur ; un défilé aussi considéra^ 
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ble avait attiré toute la sollicitude des géné-i 
raox français, pendant les années 179a, '79^» 
1794 , 1795. Le champ de bataille qu'allait dè« 
fendre Suchet était préparé de longue maÏD. Le 
14» après quelques jours de repos, les dÎTisions 
Elsnitz, Bellegarde et Lattermann attaquèrent 
la téte de pont avec opiniâtreté : la défense fut 
brillante; Fennemi, écrasé par les batteries dé « 
la rive droite, reconnut l'impossibilité de réus- 
sir; il prit position, poussa par la gauche des 
po6tes jusqu^à la croisière anglaise, et a^jpuya sa 
droite aux montagnea^Mélas était résolu à passer 
le Yar plus haut : le corps de Suchet tourné eût 
été obligé de se reployer sur Gagnes et les dé- 
filés de l'Esterelles, lorsque le ai il reçut enfin 
les nouvelles du passage du Saml -Bernard par 
l'armée de réserve , et de Tarrivée de JNapoléon 
à Aoste. Mêlas partît aussitôt ayec deux divi- 
hioiis, passa le col de Ttiule, entra à Coni*le 
a3 ; le a4, il apprit à Savigliano la prise d'Ivrée : 
il s'était fait précéder depuis quelques jours 
par la division Palfy. 11 se flattait encore que 
toutes ces nouvelles étaient exagérées; que cette 
armée si redoutable ne serait qu'un corps de 
i5 à ao,ooo hommes au plus qu'il pouvait fiKÙ- 
lement contenir avec les troupes qu'il amenait 
avec lui et ce qnll avait réuni dans la plaine 
dltalie^ sans renoncer à Gènes , ajournant seu- 
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letnent ses projets sur la Provence^ 11 onfciiiBa 

à Elsnilz de conserver, de prendre position 
derrière la ligne de la JEtoya « appuyant sa droite 
au cot de Tende , son eetitt*» sur les haateurs de 
Breglio , sa gauclie à Viiitimille* Des officiers 
de génie, de nombreux corps de sapeurs, se 
rendirent sur celte ligne de reti iiite pour y con- 
struire des retrancbéments. La Roya est efGso- 
titement la meilleure ligne pour couvi ii Gènes 
du câté de la France , en même temps que la 
diatissée de Tende; car la Taggia, qui est en 
arrière, laisse à Jtlécpuvert la chaussée de Nice 
à Sospelloy Tende et Turin. 

S VI. 

Aussitôt que Masséna fut instruit qu*il n'était 
plus bloqué que par 3o à 35,ooo hommes, que 
Mêlas avec uue partie de l'armée s'était porté 
sur le Var, il sortit de Gènes dans Fespérance 
fondée de culbuto* le corps d'armée du blocus, 
et de terminer la campagne. iS^ooo Français 
dans sa position valaient mieux que 3o,ooo Au- 
trichiens : l'ennemi fut effectivement repotisaé 
de tous ses postes avancés. 

Le 10 mai, le lieutenant-général Soult, avec 
69O00 hommes, se porta dans la rivière da Le- 
vant sur les derrièi*es de la gauche de Oit ^ et 
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rentra dans Gènes avçc des vivres et des pri- 
•onniers par Monte-Faccio. Les attaques furent 

renouvelées le l 'i mai. Ott concentra ses trou- 
pes sur MonteOeto : le combat fut opiniàU'e et 
sanglant ; Soult ^ après avoir Sait des prodiges de 
valeur, tomba grièvemeut blessé et resta au pou* 
▼oir de Fennemi. 

Mas^éua rentra clau5 Gènes, ayant perdu Tes- 
poir de faire, lever le blocus ; les vivres deve- 
naient rares et foi L chers. La population souT- 
frait, la ration du soldat avait été diminuée; ce- 
pendant, malgré la vigilance des Anglais, quel- 
ques bâtiments de Marseille, de Toulon et de 
Corse parvinrent à entrer dans G^es. Ce se- 
cours eût été suiHsant pour l'armée^ mais était 
bien, faible pour une population de cinquante 
mille ames. On parlait de capituler, lorsque, le 
36 mai , arriva le chef d'escadron Franceschi , 
qui, le a/f avril, avait quitté cette ville pour se 
rendre à Paris : témoin du passage du Saint- 
Bernard , il annonçait la prochaine arrivée de 
Napoléon sous les murs de Gènes. Cet intrépide 
officier s*était embarqué à Antibes sur un bàti- 
ment léger; au moment d'entrer dans le port, 
sa felouque étant sur le point .d*étre prise, il 
n'eut d autre ressource , pour si^uver les dépè- 
ches f que de se jeter à la nage. Les nouteiles 
qu'il apportait remplirent d'allégresse Tarmée 
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et les Géoois : l'idée d'une prompte délivrance 
fit endurer avec patience les maux présents. Les 
ennemis de la France furent consternés , leursf 
complots s^évanouirent ; le peuple suivait sur 
les cartes exposées aux pprtes des boutiques le . 
mouvement d'une armée en laquelle il avait 
placé sa confiance, et que conduisait un géné- 
rai qu'il aimait : il savait , par Texpénence des 
campagnes précédentes, tout ce qu'il devait en 
attendre. 

fCepepdant un convoi de blé, annoncé de 

Marseille , était attendu avec la plus grande im- 
patience; un des bâtiments qui en faisait partie 
entra le 3o mai dans le port , et annonça qu'il 
était suivi par le reste du convoi : la population 
tout entière se porta sur le quai , dès la poiirte 
du jour, pour devancer Tarrivée de ce secours 
si ardemment attendu* Son espérance fut trom- 
pée, rien n'arriva, et le soir on .uidonça qu'il 
était tombé au pouvoir de l'ennemi. Le décou- 
ragement devint extrême , les magistrats de la 
ville curent recours aux magasins de aicao, dont 
il existait une grande quantité chez les négo- 
ciants. Cette ville est Tentrepùt qjui en fournit 
à toute ritalie. Il s'y trouvait aussi des magasins 
de millet, d'orge, île levés. Dès le -^4 iiiai , la 
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distribution du pain avait cessé; on ne recevait 
plus que du cacao. Les denrées de première n6- 
*cessité étaieiii hor s de prix : une livre de mauvais 
pain coàlait trente francs; la livre de wuide^ fis 
. francs; une poule, trente-deux francs. Dans la 
nuit du i^' au 2, juiU| on crut entendre le canon. 
Les soldats ) les habitants, se portèrent airani le 
jour sur les remparts; vaine illusion , ces espé* 
rances déchues accroissaient le découfigeBmil : 
la désertion était assez considérable , ce qui est 
rare dans les troupes françaises; msûs les soldats 
iravaient pas une iiuiiiiiture suffisante. 8,000 
prisonniers autnçhiens étaient sur- les pontons 
et dam les bagnes : ils avaient reçu jusqu'alors 
les mêmes distributions que les .soklats; mais 
enfin il n'était plus possible de leur en délivrer. 
Masbéna le fit connaître au général Ott; il de- 
manda qu'il leur fît passer des vivres, et donna 
sa parole qu'il uvn serait rien distrait, Ott pria 
Tamiral anglais d'en envoyer à ses prisonniers, 
celui-ci sy refusa; ce qui fut une première 
source d aigreur entre eux. L'armée de blocus 
elle-même ne vivait que par le secours de la 
mer y et dépendait en cela de la liotte. Le a juin, 
lapatiei|ce du peuple parut k bout; les femmes 
s'assemblèrent îuinultucust'im lit, iieujaiidanî tiu 
pain ou la mort. 11 y avait tout à craindre du dés* 
espoir d'une aussi uuujbreuse population j il n y 
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mit que dix jours que le colonel Francescbl 

était arrivé, mais dix jours sont longs pour 
des affamés l « Depuis qu'on nous anoonce l'ar- 
« mée de réserve, disaient4Is9 si elle devait ve-. 
« nir , elle serait déjà arrivée; ce n'est point avec 
« cette lenteur que marche Napoléon , il a été 
« arrêté par des obstacles qu'il n'a pu surmon- 
c ter , il a eu quatre fois le temps de iiaire le 
« chefnin. L*année autrichienne est trop forte ^ 
ce la sienne trop faible , il n'a pu déboucher des 
tt montagnes » nous n'avons aucune chance ; ce- 
« pendant la population entière de notre ville 
« contracte des maladies qui vont nous faire 
« tous périr. ITavons-nous donc pas montré as- 
« sez de patience et d'attachement a la cause de 
« nos alliés? N'y a-t*il pas de la férocité à exiger 
«davantage d'une population si noiribreiise , 
« composée de vieillards , de femmes et d'en- 
«c fants 9 de citoyens paisibles , peu accoutumés 
« aux horreurs de la guerre? » 

Masséna céda enfin à la nécessité : il promit 
au peuple que si, sous vingt-quatre heures, il 
n'était pas secouru, il négocierait. Il tint parole : 
le 3 juin 9 il envoya Fadjudant-général Andrieux 
au général Ott. Fatalité des choses humaines ! 
Il se rencontra dans Tantichambre de ce géné- 
ral avec un officier d ordonnance autrichien qui 
enivait en poste du quartier-général de Méias : 
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il était porteur de Tordre de lever le blociis et 
de se rendre en toute hâte sur le Po; il lui an- 
nonçait que Napoléon était à Chivasso depuis 
le a6 mai j et marchait sur Milan. 11 n'y avait 
plus un moment k perdre pour sauver larmée. 

Andneux entra à son tour; il débuta , comme 
c'est l'usage , par déclarer que son général avait 
encore des vivres pour un mois pour son ar- 
mée; mais que la population souffrait, que son 
cœur en était ému, et qu'il rendrait la place, si 
on consentait qu'il sortit avec ses armes, baga- 
ges et canons sans être prisonnier. 

accepla avec empressement en déguisant 
sa surprise et ^a joie. Les négociations commen- 
cèrent aussitôt; elles durèrent vingt -quatre 
heures. jViasseuu se rendît en personne aux 
conférences, au pont de Conégliano, où se trou- 
vèrent l'amiral Xeith et le général (3tt. L'em- 
barras de ce dernier était extrême; d'un coté, 
le temps était bien précieux, il sentait toute ta 
conséquence d'une heure de retainl dans de pa- 
reilles circonstances. Le 4 juin, dans la journée, il 
apprit c^ue l'armée de réserve avait forcé le pas- 
sage du Tésin, était entrée à Milan, occupant 
Pavie, et que déjà les coureurs étaient sur 
l'Adda : cependant , s il accédait aux demandes 
de Masséna , et qu'il le labsât sortir de Gènes 
sans être prisonnier de guerre, avec armes et 
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canoDS, il u aurait rien gagné. Le général avait 
encore 1 2,000 hommes, il se réunirait k Sachet 
qui en avaitautant, et, ainsi réunis, ils manœu- 
vreraient contre tui,Ott,quise seUdtafjfoiblid'une 

divisiuii qu il iailait qu'il laissât à Gt iies. Il ne 
pourrait donc se porter sur le Po qu'avec en* 

viron tii iite bataillons, qui , réduits par les per- 
tes de la campagne, fourniraient à peine 1 5,ooo 
hommes. 

Ott proposa que l'armée française se rendit 
k Antibes par mer, avec armes et bagages, et 
sans être prisonnière. Cela fut rejeté, et on 
convint que 8,5oo hommes de la garnison sor- 
tiraient par terre et prendraient la chaussée de 
Voltri, et que le reste serait transporté par mer« 
(Yoyex la capitulation.) Le surlendemain , 6 , la 
plus grande partie de la garnison sortit au nom- 
bre de 8,5oo hommes avec armes et bagages , 
mais sans canons , et se rendit à VoUri : le gé- 
néral en chef s'embarqua à bord de cinq cor- 
saires français avec i,r>oo iioninies et 9.0 pièces 
de campagne , les. malades , les blessés, resté«- 
rent dans les hôpitaux sous le soin des officiers 
de santé français. Ott confia Géues au général 
HohenzôUem , auquel il laissa 10,000 hommes. 
L'anni ai auglais pnt possession du purt et des 
établissements maritimes; des convois de sub- 
sistances arrivèrent de tous cùiea . en peu de 
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jou», la plus grande abondance remplaça la di- 
setlBL La conduite dés Anglais indisposa peu* 
pie ; ils mirent la main sur tout : à les entendre, 
c'étaient eux qui avaiœt pris Gènes» puisqu'eUe 
ne s'était rendue que par femine, et que c était 
la crpi&iere qui avait arrêté tous les convins de 
vivres. 

S vra. 

Le général Eisnitz avait employé six jours à 
préparer sa retraite ; il avait quitté J^^ice , dans la 
nuit du a8 au 39 mai , avec l'intention de pren- 
di e la ligne de la Ro^a et de couvrir le blocus 
de Gènes. Avant de démasquer son mouvement 
de r^raite , et conformément à un usage assez 
habituel des généraux autrichiens, il insulta 
deux fois, le et le a6 mai ^la téte du pont 
du V ar. Il fut repoussé et eut 5 à 600 hommes 
hors de combat 

Le but de ces attaques était d'en imposer à 
Sachet, de lui masquer son véritâbie projet, et 
de l'empédier de détacher une colonne , par la 
crête supérieure des Alpes, sur le col de Tende. 
Âodiet ne fut instruit que le ag, par le téiégra<* 
phe du fort Montalban , de la retraite de son 
ennemi ; ii passa sur4e-cbamp le pout^ et outra, 
à Nice dans la journée. Les habituits envoyè- 
rent uiie députation implorer sa clémence. Us 
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en a^ent besoin \ leat conduite avait été niau- 
vaise. 

Les généraux Menard et Rochambeau mar* 

cberent avec rapidité, par la chaussée de Nice 
à Turin ^ pour joindre la droite de l'ennemi; ils 
rattrappèrcnt le temps perdu, el i ci] contrèrent , 
sur les Jouteurs de Breglio, Braillo et Saorgio, 
ki troupes du général Gorrup, qui formaient 
la droite autrichienne; ils le débordèrent^^ le 
battirent 9 et ^obligèrent à se jeter dn côté de 
la mer , abatRlounant ainsi la route du coi de 
Tende » dont ils s'emparèrent. Cependant le gé- 
néral Elsnitz a\ait conservé long-tenip.s la vo* 
looté de se maintenir sur la Koya. 11 venait de 
recevoir l'ordre de se rendre en toute hâte snr 
le Pô par le col de Icnde, ce qui ne lui était 
plus possible depuis la délsiite du corps du gé*- 
néral Gorrup. 11 se décida à exécuter ce mou- 
vement de retraite par le chemin de la Ck>mi* 
cliC. Armé à Oneille, il se porta sur Pieva, 
Ormea et Ceva. Cette marche était pleine de 
difficultés; il l'exécuta avec bonheur. Son ar- 
riere^arde, attaquée à Pieva, éprouva un échec; 
cependant, dansée mouvement si. difficile, il 
ne perdit que i^ooà 2,000 hommes, quelques 
canons et quelques bagages. Suchet arriva le 
G juin à Savone , il y fut rejoint par le général 
Gazan qui oommandait les 8|5oo hommes sortis 
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de Gènes par terre. Il pHt des cantonnements 

sur la Bormida , et cerua l«i citadelle de Savone^ 
qui avait garnison autrichienne» J>a 99 mai au 
6 juin , où les troupes françaises ' poussèrent 
rennemi avec la plus grande activité^ elles 
firent de i^Soo à a^ooo prisonniers, et déployè- 
rent, dans plusieurs couibats, la plu;^raude 
intrépidité. Elles avaimt un avantage inappré- 
ciable sur leur ennemi, la conuaissauce du pays j 
d'ailleurs les habitants leur étaient en,tout^£i- 
vorables. 

S IX. 

Apres la bataille de Marengo, Suchet eut or- 
dre de se porter sur Gènes : il établit son quar- 
tier-général à Conegliano, entra dans la place le 
24 juin^ conformément à la convention d'A- 
lexandrie; cependant, dès le 10 juin, il signa 
une convention particulière avec le généial Uo- 
henzoUem. ( Voy. Pièces officielles. ) Aussitôt 
que le peuple génois ne sentit plus les angoisses 
de la famine , il revint à ses sentiments naturels, 
l^.ividité des Anglais excitait viveraeat sou in-» 
dignation ; ils voulaient tout emporter. Ils con- 
voitaient jusqu'aux marchandises en port franc, 
il y eut des discussions vives, des voies de fait 
avec le peuple : plusieurs Anglais fiirent mas- 
sacrés. Suchet, uj^truit de la conduite de 1 amiral 
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anglais > réchma les disposittoiis de k oonven- 

tîon ; ce qui donna lieu à une correspondance 
curieu&e eatre lui at ie géaérai HoheDzoileru^ 
qui s'opposa à toutes les entreprises des Anglais, 
mit (les gardes à larsenal et au port pour les 
empêcher de rien enlever : il se comporta avec 
honneur. 

La prèmiére nouvelle de la reddition de Gé'* 

nés fat apportée à Napoléon par (juelqucs [)a- 
triotes milanais réfugiés dans cette ville, et qui 
avaient regagné leur patrie par les roontacrnes ; 
ce ne lut que vingt -quatre heures plus tard, 
qiiHI 4fn reçut la nouvelle officielle. Quand les 
Génois apprirent la victoire de Marengo, leur 
joie bit caclrénie; leur patrie était délivrée/ lia 
s'associèrent sincèrement à la gloire de leurs 
alliés. Le parti oligarchique rentra dans le néant, 
lies Anglais et les Autrichiens furent davantage 
en butte aux menaces et aux insultes de la po- 
pulace ; le sang ooiila , un régiment autrichien 
fut presque détruit entièrement. HobenzoUem 
fut obligé de s'adresser à Sncbet pour demander 
justice et son intervention pour que, pendant 
le peu de {ours qu'il avait à rester encore dans 
la place 9 jusqu'au moment désigné pour sa re- 
mjfie^ le peuple restât tranquille. L'entrée de 
Si«diet <lans cette grande ville fut un triomphe :• 
4oo demoiselles y habillées aux couleurs fran* 
VI, la 
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çaises et li^rieoaes, accueilhreui rarmée. Le 
général Hohenzollern remplit tous ses engage- 
ments; Fescadre anglaise prit le large, ies Gé- 
nois se livrèrent au regret de n'avoir pas teau 
plus long-temps. Us s'accusaient réciproque* 
ment d'avoir été puailhnimes , d'avoir eu peu 
de confiance dans la destinée du premier magis- 
trat de ia France : car, s'ils eussent été assurés 
qu'il ne fallait plus souffrir que cinq à six jours, 
ils eussent encore trouvé la force de le faire. 

Pendant que ces importants événements se 
succédaient, Masséna débarquait à Antibes et 
y s^oumait. Il arriva enfin à Milan , avant le 
départ de Napolcoii pour retourner à Pai ii» , et 
prit le commandement de la nouvelle «armée 
dltalie. 

Hemarques critiques. 

Première observation. — Mâ.ssiif a, — L armée 
autrichienne était plus que double de l'armée 

française; niais les positions que pouvait oc- 
cuper celle-ci étaient tellement fortes , qu'elle 
eût dû triompher. Masséna fit une fiiute esse»» 
tielle dans sa défense. 

Les deux armées étaient séparées par les Al* 
pes et l'Apennin , dont les Âutncluens ocqp-* 
paient le revers do côté de Fltalie* depuiv^ 
pied du col d'Argentières jusqu a Bobbio ^ les 
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« 

Français, la crête supérieure et tout le revers 

du coté de la mer : ieur quartier -général était 
à GèïM% de Géues h Ntce il y a quarante lieues^ 
taudis que la division Ruinel, qui était en avant 
de iMmy iLétaitqua dix -huit lieues de Nice; 
Oaetlie est à vingt lieues de Gènes» La division 
auU'ichienue qui occupait leTanaix) uVtait qua 
neuf lîeties; Savone est k dix lieues de Gènes : 
ta tli\ii»iuii qui occupait la lîui nuda nVlail qu'à 
troia lieues de Savone. L'armée autrichienne 
était plus nombreuse; elle prenait roilcusive , 
elle avait l'initiative, et elle pouvait arriver à 
Nice^ À Oneille, à Savone, avant le quartier* 
gênerai irauçaii». Le pays de Génci) à Nice est 
appelé du ittim de rivière, à cause de son pen 
de largeur ; ce pa^h est compris entre la créle 
des Apennins. et la mer; par rapport à sa lon- 
gueur, c'est un bu) au qui u a [)as assez âo pro- 
foiidear et'de largeur, pour être défendu dans 
tonte cette* longueur. Il fallait donc opter, ou 
porter 6on quartier- général à Nice, en mettant 
Iftdéfenaivesur la crête supérieure d'Argentières 
a Icmle^ ùe la au iauareilo , à la Taggia ou à la 
Boyat'ilp bien concentrer la défense autour de 
Gènes : et dci lurr parti était conforïuc au plan 
de duflbpagae du premier consul. Gènes est une 
très gramfe ville qui offre beaucoup de ressour- 
ees; c'-est uim^ place iorte ; elle est en outre cou- 
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verte par la petite place de Gavi, et a, sur son 
flanc gauche, la dtadeile de Savoae. Ce parti 
une fols adopté, le général Masséna eût dû agir 
cuinuie s'il eût été géaéral de la république li- 
gurienne, et que son unique objet fût d'en dé- 
fendre la capitale. La division de 3 à 49^^^ 
hommes qu'il laissa dans Nice , et pour i'obser^ 
Vâtion des cols, était suffisante. Le t^ciiéral 
Masséua ne sut pas opter ; il voulut conserver 
les communications de son armée avec Nice et 
avec Gènes : cela était impossible; il fut coupé. 
Il eût du placer son armée d'une des trois ma* 
ntère» suivantes : 

1® Donner ati général Suchet, qui comman* 
dait la gaiiclie, i4»ot>(> hommes, et letahlir avec 
ses principales forces sur les hauteurs de Mon- 
te-Legino, en les couvrant de retranchements ; 
observer Settepani , la tour de Meiogno, la Ma- 
done di Neve , Saint-Jacques , Cadibone, par des 
colonnes mobiles ; retirer toute 1 artillerie des 
forts de Vado ; donner au lieutenant^général 
Suult, qui commandait le centre, i o,uoo 
hommes pour détendre la Boccheita et le Mon- 
te-Fayale ; donner au général Miollis , qui com- 
mandait la droite, 3,ooo hommes, qui se se- 
raient retranchés derrière le torrent de Stnra, 
sur Muute-iiatti et Monte-Faccio : enfila, fcjarder 
7,000 hommes de réserve dans la ville. L'atta«> 
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que de Monte-Legioo , de la Bucchetlu, lie Mon- 
te^Faccio eut été difficile ; l'ennemi , obligé de 
se diviser en un grand nombre de colonnes, 
eût pu élre attaqué et battu en détail ; au lieu 
de vingt lieues détendue qu avait la positibn 
qu'occupa Masséna, celle-ci n'en aurait eu que 
dix. L'armée ennemie eût coupé la route de la 
Corniche , eut tourné toute Tarmée par sa gauche; 
elle se (ut emparée de Saint-Jacques , de Gadi*- 
boQe> de Yado ; maih 1 armée française fut res- 
tée entière et concentrée. Lorsque sa gauche au- 
rait été forcée sur les hauteurs de Monte- 
Legino, elle se fut repliée sur Monte-Fayale, sous 
le canon de V oltri, et enfin sur Gènes. 

a» Ou placer la gauche sur Voltri, à la Ma** 
done delFAqua, le centre derrière laBocchetta, 
et la droite derrière la Sturia. Cette ligne, 
'beaucoup moins étendue, pouvait être occu- ' 
pée par beaucoup moins de troupes ; les forti" 
ficatîons eussent pu être faîtes avec plus de 
soin; plus de moitié de Farmée eût pti être 
tenue en réserve aux portes de Gènes. Masséna 
eût pu prendre l'offensive pai la rivière du 
Levant, par la vallée de Bisagno, par la Boc- 
chetta, par les montagnes de Sasselio, par la 
rivière du Ponent, et écraser les colonnes en- 
nemies, obligées de se diviser dans ce pays dif- 
iiciie. 
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3° Ou occuper , siur les hauteurs de Geoes, 
un camp retranché^ menaçant' lltalîe ; en ap- 
pujer les flancs à deux iorts de campagne « en 
couvrir le front par des redoutes et une cen- 
taine de pièces de cauuu uua attelées» indé- 
pendamment de réquipage de campagne ; enfin 
tenir une réserve en sfamison à Gènes. Une 
armée française de 3o,ooo iAouimes, conjiiuin- 
dée par Masséna , placée dans cette formidable 
pOvsiiiuii, Il aurait pu être forcée par une armée 
de 60,000 Autricbiens. Si Mêlas respectait cette 
armée, et manœuvrait pour la couper de Itice, 
cela n était d*aucuiie conséqueuce; Masséoa fut 
t entré en Piémont. Si Mêlas eût manœuvré sur 
Gènes, les places de Gavi et de Serasali^ , la na- 
ture du terrain , ne lui eussent pas permis , ou 
eussent offert des occasions avantageuses de 
prendre l'initiative, de tomber sur le flanc de 
l'armée ennemie, et de la défaire. 

Deuxième ob^eivaiion. 1^ Gènes a oiiv<»rt ses 
portes lorsqu'elle était sauvée. Le général Mas* 
séna savait que Tarmée de secours était arrivée 
sur le Po; il était assuré qu'elle n'avait éprouvé 
depuis aucun échec , car l'ennemi se fût em* 
pressé de le lui faire connaUre. Quand Crsar 
assiégea Alise , il la bloqua avec tant de soin , 
que cette place n'eut aucime nouvelle de ce qui 
se passait au dehors. L'époque où Tarmée de 
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secours avait promis d arriver était passée ; le 

conseil des Gaulois s'assembla sous la prési- 
dence de Verciogentorix ; Grotogno se leva , et 
dît : «t Vous n'avez pas de nouvelles de votre 
« armée de secours ; mais César ne vous en 
« donne-t-il pas tous les jojurs? Croyez* voua 
« qu'il travaillerait avec tant d'ardeur à élever 

« retranchements sur retranchements , s'il ne 
« craignait Tarmée que les Gaulois ont réunie, 

» et qui s'approche ? Ayez donc de la perse- 
« vérance, vous serez sauvés, p Effectivement ^ 
l ai niée gauloise arriva, forte de :io,ooo honnues, 
et attaqua les légions de César. 

pro])osition admise par le général Ott 
et Tamirai Keith , de permettre à la garnison de 
sortir de la ville avec ses armes, et sans être 
prisonnière de guerre, n était- elle pas aussi 
explicative qu'une lettre même de Napoléon 
qui eût annoncé son approche? Quand cette 
base fut acceptée par l'ennemi , quand il insista 
pour que la garnison se rendit à Mice par mer^ 
ne décelait-il pas ia position critique dans la- 
quelle il se trouvait ? Masséna eut dù. rompre 
alors , hten certain que , sous quatre ou cinq 
jours, il serait débloqué; par le fait, il l'eût 
été douze heures après. Les généraux ennemis 
savaient l'extrême disette qui régnait dans la 
ville; ils n'eussent jamais accorde la capùula- 
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tiOD à l'armée française d'en sartir sans' être 

prisonnière de guerre , si déjà larinée de se** 
cours n*eùt été proche » et en position de faire 
lever le siège, 

3^ 8,5oo hommes de la garnison sortirent de 
la TÎlle de Gènes par terre ^ mais sans canons. 
Masséna s'embarqua avec vingt pièces de canon 
de campagne, j,5oo hommes ^ et débarqua à 
Antibes. il laissa i,5oo hommes dans la ville 
pour garder ses malades : son devoir était de 
partager le sort de ces troupes , et il devait 
bien comprendre Tintérél que mettait l'ennemi 
à Ten séparei-. Effectivement, les troupes ne 
- furent pas plutôt arrivées à Yoltri , qu'elles 
apprirent l'approche de l'armée de secours et 
du corps de Suchet à Finale. Si iVlasséna eût 
été k leur téte , il eût renforcé Suchet ^ mardié 
sur le champ de bataille de Mai^ngo. Sa con- 
duite , dans cette dernière circonstance , n'est 
point à imiter. C'est une faute bien fâcheuse > 
et qui eut des suites funestes ; ses moti£i sont 
encore inconnus. On a beaucoup parlé des flat« 
teries que les généraux euneinis lui prodiguè- 
rent pendant les conférences; mais ellefibeusseat 
dù accroître sa mébance. Lorsque Napoléon 
voulait accréditer le général autrichien Pro- 
vera , officiwr très médiocre , il le loua beau- 
coup ^ et parvint à «n imposer à la cour de 
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"Vienne, qui le reinploya de nouveau. Il fut 

■ 

repris plus tard à k Favorite. Lorsque le géné- 
ral français qui commandait k Mantoue rendit 
cette place, le feld-maréchai Kray lui ût cadeau 
d'un drapeau , «n vantant beaucoup sa valeur. 

Les louanges des enueoiis sont suspectes; elles 
De peuvent flatter un homme d'honneur que 

iorsqu elles sont données après la cessalion des 
hostilités. 

A Dit u ne plaise que 1 ou veuille comparer 
le héros de Rivoli et de Zurich à un homme 
sans énergie et sans caractère! Masséna était 
éminemment noble et brillant au milieu du ieu 
et du désordre des batailles : le bruit du canon 
lui éclaircissait les idées, lui donnait de lesprit, 
de la pénétration et de la gaité. 

Ou a fort exagéré le mauvais état de l'armée 
d'Italie ; le mal avait été grand , mais il avait 
été, en grande partie^ réparé pendant février, 
mars et avril. On a dit que larmée n'avait que 
a5,ooo hommes : elle était de 4o,<kx> hommes 
sous les armes, depuis le Var à Gènes , et en 
outre la garde nationale de Gènes était dé» 
vouée, formée de la factioàj tléuiocratique , et 
passionnément attachée k la France. Il y avait 
aussi à Gènes beaucoup de patriotes, d'Italiens 
réiugiés , qui furent formés en bataillon. 

Au nooment de la reddition de Gènes, il s'y 
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trouvait 12,000 Français sous les armes , 3,ooo 
Italiens , Ligurien:» ou Sardes , qui ne suivireut 
pas l'armée ; il y afvait 6,000 hommes dans les 
hôpitaux : Sucbet avait , à son arrivée à Sa- 
voue 9 xOyOCKi hommes. C'était donc 25yOoo 
hommes qui restaient sous les armes, de cetle 
armée qui avait perJu eu aiuiis, blessés ou 
prisonniers^ ou évacués sur la France, 17,00a 
hommes. 



Le 6 prairial , le ebef <i*eicadroii FrattoeMhi » aide-de^mp du gê- 
Aérai Sotdt, envoyé par le général Manémi aa premier consul, daiv 
lai premien jonrt floréal , arrive et apporte les dépécbcà de Bona* 
parle, ({ui duimeul lieu a lu Jiotice suivante, tiâaMuLvti ufliciellemeat et 
aoàsitot a 1 liiujit et au gouvernement lignrirn. 

Un des oliicien» que j'ai cavo|-éâ près du premier consul, à Paris, 
est revenu celte nuit. 

«■nnlAiiaélesépénl Bemptrle desecndtnt k grand Snint-Bwmrd » 
et ayuit nvee lui le général Carnot, minnire de la gucnv.^ 

• Le général Bonapane ne mande que, du aS au 3o IMal» il sera 
arrivé, avec tonte «m année, à Ivrèe, et qoe de là, il marcberà à 
grandes jouniém m Gênei. 

" Le généra! Leeourbe fait, en mène temps, son mourament sur II i« 
lan, par la Vallcliiie. 

« L'année Ju Rhin a obtenu de nouveaux avantages sur 1 ennemi ; 
elle a remporté une victoire décisive à biberach , elle a iait beaucoup 
de prisonoiers, el a dirigé sa marche sur UUn. 

« Le général Bonaparte, à qui j'ai fait connaître la conduite des ha- 
bitants de Gènes, me ténmigne toute la confiance quUI a en et 
m'écrit : PVnf Au dam «lêepMidoiiJ^ffiàlg; mou ce mertiniref 
^i*êU f«i vùm 4tÊê êtm Gémt, Gette viUa, dirigée par un eaccUnt 
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etpnl, cl ét'lairétt iur ses vcrilables iotcréu, trouTen iMoilôt dans 
n délimiice le prix ^ liGrîfieeft i|u*eUe afail». • 

m 

mhm nipporb ^*oii ne fUt m'aïuoiioeot que vArt pttîcnoi <t fotr» 
toangB i*éteipieat , ip'il s'élève quelquct plvînte^ et qiwliiaa iimimbv- 
net dnii vos nngi, qaeqadqiict-uiis «Teotre vonsdéwrtait i renncmip 
et qnll te forme des ocnploti pour caéeater , eo troupei, detdeiiciiu 
eniiî ttdiet. 

« Je dois vous ra|)peler la i;loirc de votre délonse dans Gènes, cl ce 
que \ous de\e/ a ra( < (irn pli-si i[n nt de \os devoirs, à \otre honneur 
et à voire délivraocej, qui ue Ueul plus qu'à quelques joun pei-sévé- 
rance. ^ 

mQut k eonduite de vos généraux et de v6» chefs soit Totre exemple : 
Vflgpc»4ei perl^^ fot privatioiiSf meogcr le nène peia et les mèam 
dÎBMBltqoe vo«ii;aoii^ eneofe que» pour ainirer voire aubnilaBee, 
il iMit fciller le jour et la nuit. Tout aouftet de qoelqocs beioîoa phy- 
fMpici; ib Muftent aioii que tow, et obI , de plos, les inqoiétudei de 
votre position. N*aiirieirvoas bit, jusqu'à ce jour, tant de tacrifioes, qoe 
pour TOUS abandonner à des sentiments de faiblesse ou de lâdielé? Celle 
idée doit révolter des soldats fiaucais. 

é 

- Soldais, mit; arnjée cominaudëe par r.ooaparte marche à nous; il 
ne (aut qu un instant pour nous délivrer, et cet matant perdu, uou« 
perdrions avec lui tout le phx de dos travaux , et ud avenir de priva* 
lions bien plus amères s'onvrirait devant voos. 

•Soldais, je cbavge vos eiieii de vpot fassemUcr, et de vous lire 
eetle proclam ati ons J*espère qoe vous ne doooeros posà ees braves , si 
nspectables par leur vertu, et dont la-saoga coulé si souvent en conip* 
ballant Avotretélo; à cas braves qui ont Umte mon eslifloe, et qui mé- • 
ritent toute votre fonâanee, la douleur de m*<nlreleoir de nouvelles 
plaintes, et à moi celle de punir. 

« L'honneur et la gloire furent toujours Ic5 pliu piav-anu ai^udluna 
des ^uldau français , et vous prouverez encore que voua êtes dignes do 
ce titre le^Mdablc, 
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mCttH prnriiiBlinii «cra auie à l'ordre, el lo« à la lëiede» coiii« 

MASSÉSiA. 

SucffET, Ueutemttttl du général en chef. 

Aux habUanU de la lùgurie. 

▲a quartier* (éaéral de Coocfliaiio, le 5 iii «Mi <k>r 
aa fW da la république. 

• La eélèiMt bauille de Blarenp» vient d^enirainer la oondnaion d'nne 
oQOfciiUoQ entre leigéaérain en cbef Berthicr d Mëas, apprewée par 
k premier oopanl taipirle. Elle porte cnanbMiiiee :« Qa*U y Miit a^ 
nietioe et itnpeoswn dlioitUitéi entre l*einéa ïiapèriik et eeOe de h 
république frdnçaise CB Italie , jmqo'à la répoine de Yioiiie; que ^m 
iMMliUtéi ne pcmeat feeeenenoer laoi ^dtre préveniia dis joora i 
ravance. 

- Que l'armée atilnrhicrne se retin i a derrière FOglio ef Mr la HT* 
gauche da Pd; que les Français prendront de suite possession de* places 
de Tortone, d'AiexSi&drie , du cbàteaii de Milnn . df la citadelle de Tu- 
rin , de Pinighitone, d'Arona et de Plaisauce . cl que la place de Coui , 
les forteresses de Ceft et de Savpne, la ville de Gènes, seront remises 
à Farmée française» du au a4 jnia, oe «7 pminal an S aioadof^ 

• Le fort 0ibin, te aô jinn, ou 7 memidor. 

• Que Im individus qaî aaralcnt élé arrèléi dam la république cîmK 
pine, pour opinions politiques , el qui se trouveraient encore dans les 
forteresses occupées par les troupes impoiaks, aérant sttr4e«liamp re- 
Uchrs. 

■ Qu aut im individu ijc [lourra i liti matlraiie pour 1 a ison de services 
rendus à l'année autrichienne, ou pour opinions politKjues. 

« Clwrgô par le général en chef Masséna de conduire le^ troupes Iran- 
4gaiam dans votre capitale, j'y entra avec la ferme volonté de faire res- 
pecter Im penonne» et le» propriéiéa, de protéf^ votré culte a ses 
ttîaisiret , d^empèclier loult venpmnce pariicuBèfc... 



* 
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• Uabittnts des viUées de Foulaua«Buaa , de ia Pokcvera et de Bim- 
(QOfiMMmttiiBtlaietBdevosfiMniUataQeai cyeilHr vMnaÎMDoi» 
dépMrdci ■nm «m pèrci b'chméI jamais tournées contre des 
TrtDçut f cl déMnwûi touncttct-Totiftaax Iom; bcAm^voms de ees bri* 
fMKbant patrie, ^ioaltiiNiUè votre repue et éfHrévotbtiii le gft» 
•éfel en ckef tout promet o«d»lidn peaaé. 

• PeeiOe de le Ligark, le géuie du premier eemiil BoBeptrte, de 
c« héro» do moode , veille désormtîi sor les deslînéei de Tlttlie. Encore 
uu " fois la victi)ii ( , Ijtii le n ses lUTnes, vient de lui eu ouvrir les por- 
t« : il _> ii\t'ra \v. l>osiheur fi suis douic la h,i Ligiirie entière serti 
libre stom peu de joure. Que le biiuilait c]ui >ous est encore offert par 
ane nation généreuse soit apprécié , et vous rende à toutes ipoa Yerhis. 

«HebiUntsde Gènes, la patK est prête à cicatriser lentes vos plaies : 
tee ravage» de la guerre, fat «nfimiecs d'nnMoens ipnfonsbeBon, 
seront bientôt evbUéit 

«Le général eaehrfMawéna, les seiditofÉ^eoeiaMnde, et gai ont 
déplsyé sens née yen» tant de bra««nreet deimclé, ontparlagé vos 
prsvaliens, out été fémolBS de vossetiflrsnsss; ib le publient déjà A 
I^^erope éionoée de lotre oonslaneo. 

• Ne vous al.trmez pas, Liguriens, mesures de ces insulaires ar- 
coutumèt Si \iolcj tous les Iralfés, qui u onî pour dieu que le crime, et 
pour but que ruine -el du>lruciion. La victoire et les Frao^^is vous of- 
frent et vous assurent Taboudance : les plaines du Piémont , odies de la 
Cisalpine , sont chargées d'une réooUe superbe. £neore ^lelyw jonrs^ 
et k «ige des Angleis sera de neovesn anisi i mpaiw s i i l e i^nelenrt fW»> 
tivesenr le eontinent méprisées.» 

Sigtié Lovzs-OABaisi. SUCUEl . 

Keli^manu , général de brigade , 

Au général Dupont ^ eluf de tétat'moJor'géuéniL 

1 

Au qaardef-gcaéral de Nsples» 1« 3 ineuidor an VIII. 
MOJr GKITKaAL, 

« Je m'empKSse de vous rendre compte que la ville de Gènes ne sera 
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l'vacuccque le 24 du couranf. J*ai vu le geiietiil HuhtiuzoUmi , qui u'i 
dit avoir reçu de Ai. da MéU» ordre de remettre la ville el U» forU de 
Géam aoK tfoafn f nn çiiiM, tfee les munitions et artillerie eoovenues , 
le ai juin, à i|iietre heeret da metiA. Il m*« eitoré , d*ane mimifain à 
y'eti pu douter, qne le» ordrei qall evtil ro^ lenient egéouiét per 
lui airee toute reiaeiiiude et la lojinté poiMUei, quoiqu'il ne ae «oit 
PM eadiè du rinfaouteulMMot qu'il éprouf» de la eonicntion , dunt M é- 
kl ne lui a pas donné eonnaiwance 

« Vous pouvez donc être tranquille sur son ronipie , ainsi que sur ce» 
lui des Anglais, qui, dès hier, étaient prêts à nuîitrr a la \ oi\t\ mais qui 
s eu «oui de fort ma uvai&e humeur : iU avaient la prétention des'empa- 
^ de toutes les munitiotis et de rartillerie ; mats M. HahanaoUem û*j 
eit opposé, et a méaae lût aafcber deuji bateiHaBi pour tenipèdbir. 
Nous ne pon«e«t que ttoQp looerdeAfranehiieet doMlo5Vrté»«ilA 
Génois eux-mêmes n*onl en eonire lui «ocod motif de plaintes. 

• heê Anglais enlèvent tout lègilin qui n^pmdébarqnéî soiante 
ndUo eharees de Ué wnt sortir de Géoes pourrelonmer A livounae, 
quoique les négociants aient offint six francs de gralifioalion par danfo. 
Cette Iui5, Ir dépit des Anglais l'a emporte sur leur cupidité, et locd 
Keilh a (Il ( lare (|u"il allait rt roiunicnccr.pius stnctt-nicui que jamai.s, le 
blocus du port et de la rivière, jMiur se venger sur celte ville innocente 
de nos vîctoire§. 

•Hi<^, le général Willoi s*est embarqué avec un corps fonné de quel- 
qum avenlmicrs » et pavé par TAnglelerre. Pichegni était attendu in- 
eassattment : c^estdu comte de Bumv que Je le tins. Oénes aélé fm-- 
posée A un million de eontrlbulions, et ena d^ payé deux «nt mille 
firancSi 

• La nlle a cruellement soufflert , et cependant elle a conservé de fat- 

lâchement pour U s I r.mçais. Dë^i que la couvention a été connue, le 
peuple a voulu repi cadre la rorardr, il en est résulté qnelque-S rixes qui 
Mit été apaisées : la cocarde a été p^-uuse aux ofËciers de ligue. • 

Salut et respect 

KELLERMANIf. 
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CONVENTION 

Faite pour I occupation de la vUte de Gênes et de 

ses forts, le 5 messidoran FUI, ou i[\juin 1 800, 
couformemmt au traité JaU entre les généraux 
en chefEfrÛiier et MMas. 

Lm «NBiDiaiaiiw «t offidm, mmm d^ordns du génértl 
poammt entrar dciMiii à hait Wura, 
Gomcmi. 

Loi fiirti e&térieun Mnmtdoeiipés par Ict trooptifraiiçdaci à frais 
bflimtdii soir* 

— ConTenii. 

Les trois nu qiiati e ceots malades qui ne .««ont pis traosportâbles au- 
ront les mêmes soins que ceux des troupes ii aju^aises. 

— Convenu. 

U flottille mlcrt dan» le port jusqu^à ce qi» les veuU lui pennellent 
de sortir: dlesere nealre jusqu'à Livoume. 

— CoDvenii* 

A quAlre heiires da nttin, le 5 mcMÎdor (a4 juin), M. le comte Ho> 
iMnioliern sortiin avec It gluniiioii. 
^^Gouveou* 

Les dépêches, les transports de recrues et de bœufs, qui arrÏTeront 
aprèâ le départ , seront libres de suivre l'armée autrichienne. 

— (>onvcnn. 

Sur la demande de M. le général comte de UohduoUem, il ne sera 
point reodu d'hconeiir à sa troupe. • 
Coorenn* 

J^^IM; le comte db KiissT, -i nrr.d-m.ijor , loildé de 

jpouvoir de M. le comte éê UobenioUeni« 

à 
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i^ouegliaiiu, le 3 memàor, an VIII de la r^ubliqiM frmofçùie, on 
aajoiii iftoo. 

Poiw CQjûê oQmforme : 
Le lieuleçaol-féaénil, sigaéL, G. Swmmr. 



S NÉGOCIATION 

Pimr r évacuation de Génet, par Fade droits de 

r année française , entte le ifice » amiral lord 
Keith, commandant en c/tefla flotte anglaise'^ 
le lieutenant^géfieral baron d'Ott , commandant 
ie blocus ^ et le général en chef Masséna, 

Art i*'. Utile droite de rarmée frm^iie, diargée de b défeme de 

Gènes» le général en chef tt son élat-mojor , sdi tiront , avec aruie» et 
bagages, pour .'iIIpi* rejoindre \e ceiiln' de ladilf ai uuo. 

Réponae : L'aile droite , chargée de la défense de Gênes , sortira au 
mamBrê de huii tnilée cent dix hommee » H pr^tdru la ivute de terre 
pour ùilerg par Nkê^ em France } le reste sera transporté par mer à 
jimtièes. L'amiral Keith s'engage à fournir à cette troupe la suhsis^ 
tance eu ^seuits, surUfned de la troupe angUue, Par contre , tous ks 
prisomdars autntàiens faits élans la rivière de Gènes, par Varmee de 
Massèna , dans la présente année , seront rendus en masse. Se trouvent 
exccpti s cfti-i il' ja rt hanses au terme d'à présent j au surplut , l'ar» 
ticle premier sera exécute eu tntirr. 

a. Tout ce qui appartient à ladite aile droite , comme artillerie et 
monitions en tous georei, acn tnmaportè pir la flolle angUiie è Anti- 
Iwi, on au (ûlfe Joan. 

HépoDM : jiceofdé, 

3.Lea ooonlcicentf eteeax«pii ne aont pasenéialdemarcliv ae* 

root traosportés par mer jusqu'à Aotibei, et nnanri.% ainsi qu'il eat dit 
dans Tartick preuiiJr. 
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4. Le» toMitt fietnçJ» restés tes les liApiitaz de OéMs y seroiit 

traités comme les Autrichiens; à mesure qu'ils seront en étal de sortir, 
ils Mront tramportés ainsi qu'il est dit dans i article pramer. 

Réponse : Accordé. 

5. La ville de Géaes» ainsi que son port , scraal déelrés Miitres i 
■ lBMgBS4|iiiilèlenÛMn M iwitiiiilé wra tri» bt lfl> i 



m'êstpagaupowt^detgihéraïudet int^ênMm £f. êammmmk» 
JsmfisMiif tfittf&MSffiM. ^Vniftiiif MÊiânÉntA iMf airilB f**^ <■ liÉhfiriiTr 
^uf <9« M. ftmpttmr s'étÊni dét9}'mîmâ$ à accorder mmx hahihmtf dt 

Gènes son auguste protection , la ville de Céucs peut être assurée que 
ton.s ifs vtahilssements provisoires qne 1rs ri ri cjns lances exigeront n'au- 
roni d autre hut (jw iu JcLatc et la Iraïujudlii' f'uhliqup.'i, 

6. L'indépendance du peuple ligurien sera respectée : aneoM piri^ 
sance actnelknent m g^iem avte k répablique ligorieMM m 
opérer ancMtchangemtPt 4iBsiQiigo«i 

Bépoose: Ccmm* èFtriielejfrécédmt. 

7- AiiciW I^UMB âyiDl flBené o 
p«bUqMiy M pomm émnMherahé font m 

Réponse: fenoMêitêê0Mmêktii fmirmÊcpêitioms, ni^ 
prb part au gouvernement précédent y à l'époque ac^Ue, 

Le^ perturhatciir.s /iu rrpos piihlic, ciprès l'entrée tici AuiricJue/u < 
(rênes , seront punis conformémciU aux lois, 

8. Il sera libre aux Français, Génois, et aux Italiens domiciliés on 
réfugié à Gènes, de se retirer avec ce qui leur appartient, soit «rgea^ 
mirdiandises , menbles» on leb autres efiiets , soit pir k vose de mer 
QopireeUede ieiTe,pirlXNito6 ib kjQgenmtoonnsMbk: Ukorsen 
délivré, A cet effet, des passeports» lcM|ach acrool vikbks pour 




Réponse : Accordée ^ 

9. Les habitants de la rille de Gènes seront libres de 
avec lei deu rivièrest ot de eontiiuier de eonnereer lifaraMBl 

lAccttdiJPtiiprèêêmnlpomàtmMcS. 

▼I. l3 
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io. Aneim pajm imé iM poim fluircr, ni ii^ 
Eéponse : AccordL 

z I . La populatioo de Gènes Mra approvisionnée dans le plus court 
délai. 

Repome : Accordé. 

la. Les mouTeoients de l'évacuation de la tioope française , qui dot- 
^ 9 vwt avoir lieu , confonnément à l'article premter, acront réglés» dam là 
ionméa» av«o la dief de rétat-n»jor des antées rcipectivai. 
ftépome: Atwféi, 

t3. te général autricbiaa eonmandaot i Géoes aeeardera toatea lea 

gardes et escortes nécessaires pour la sûreté des embarcaliens des effets . 

apparlonanl a l'aiiiiti; iVautjai&e. 
Réponse : Accordé. 

z4. Il sera laissé uo commissaire françûs pour le soin des blessés 
OMladaSf cl pour surreiller leur éiacuation : il sera nonsinié un autre 
«aiemiinaîra dai guerres, pour aswrcr, recevoir et distribuer kt lub* 
«ntanott de la tsoupe françalie, loit à Génei, soit en marche. 

Réponse : ^e«OF«fi£ 

15. Le général Masséna enverra en Piémont, ou partout ailleaTS^an 
ofûcier au général Bonaparte, pour le pre%enir de i évacuation de Gè- 
nes : il lui sera fourni passq>ort et sauve-garde. 

Réponse : Accordé. 

16. Les oOiciert de tous grades de ramée du général en chef Mas^ 
aéaa, fidis priMiuiien de guerre depuia le conmeneeneol de la présente 
année» rentreront en France sur parole, et oe pounonl servir qu*ap«i 
leur édiange. 

Réponse; A^crdé, 

ARTICLES ADDITIONNELS. 

In porte de la Lanterne, oii se trouve ie ponl-le% is , et l'entrée du 
port » seront remises i un détacbeoient de la trotrpe autricbieiine , et à 
donie vaiMeauK anglais, anjoard'liui S juin , k deux Iwnrci après midi. 
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ImaiêdïaUmeat après la sigoaUire, il sera donné des otages de part 
cl d'autre. 

L'artinarie, les munitions, plans et autres effets mUitaim , apparte- 
nant k la ville de Gènes et à son territoire , seront remis 6dèlement, par 

U's commissaires frftDt^ais , aun. ooounissaires des troupes aUiées. 

Fait dooUe sur le pont de Cou«^liano , le 5 juiu i Soo. 
Signés j B. t>*6TT , lieutenant-général ; 

KuTu y couUoomîral , commatidaut eo chef. 



i3. 



y 
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Armée de réserve. — Ûcparl du premier consul. — Rerue de Dijon. — 
Le quartier-général à Genète. Lausanne. — Pa!^<;age du Saint- 
llmnL— L'armée frinçiiw paMelaSéna^laTrebbia. — Bnlréeà 
MUaa. — MiioD étVknùétbunçfàÊt, lon<p*ctte apprend la frife 
de Géo6i.--Gonbatde]lfliitclidlo.^ Arrivée dii|éiM 
an grand qoarlier-géoénl Bataille de Mareqpe. ^Andstm 
Mkrengo. — GèM» tmûàm ans PiNDgyk — Edoor du peaier cod> 
ful en France. 

Le 7^ janvier 1800, un arrêté des consuls or- ^ 
donna la formation d'une armée de réserve. 
— Un appel fîit fait à tous les anciens soldats , 
pour venir servir la patrie sous les ordres du pre- ^ 
mier consul. Une levée de 3o,ooo conscrits fut 
ordonnée pour recruter cette armée. Le géné- 
ral Berthier, ministre de la guerre, partit de 
Paris le a avril , pour la commander ; car les 
principes de ia constitution de Tan VIII ne per- 
mettaient pas <au premier consul d'en prendre 
lui-même le commandement. La magistrature 
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eonsoleire <MAt esaentieUemeatctvUe, le firin- 

cipe de la division des pouvoirs et de la respon- 
siÂilité des miDistres ne gaulait pas que k pre- 
mier magistrat de la république commandât im- 
médiatement en chef une armée ; mais aucune 
disposition , comme aucun principe y ne s'oppo- 
sait à ce qu'il y fût présent Dans le fait , le pre- 
mier consul commanda l'armée de réserve , et 
Berthier, son major-général, «ut le Utre de gé- 
néral en dief . 

Aussitôt que Ton eut des nouvelles du com- 
mencement des hostilités en Italie, et de la 
tournure que prenaient les opérations de Ten* 
nemî, le premier consul jugea indispensable de 
marcher directement au secours de Tannée d'I* 
talie; mais il préféra débouché par le grand 
Saint-Bematd , a6n de tomber sur les derrières 
de l'armée de Mêlas , enlever ses magasins^ ses 
parcs, ses hèpitaux, et enfin lui présenter la 
bataille, après Tavoir coupé de l'Autriche. La 
perte d'une seule bataille devait entraîner la 
perte totale de l'armée autrichienne, et opérer 
la conquête de toute TluUe. Un pareil plan 
exigeait , pour son exécution , de la célérité ^ 
un profond secret , et beaucoup d'audace : le 
secret était le plus difficile à conserver ; corn- 
ment tenir caché aux nombreux espions du 
l'Angleterre et de FAutriche le mouvement de 
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ïsannée? Le moyen que le premier ^onsut jugea 
le plus propre fat de le divulguer lui-même, 
d'y niellre une telle osteuV^tiou qu'il devint un 
objet de raillerie pour Tennemi , et de faire en 
sorte que celui-à considérât toutes ces pom- 
peuses annonces comme un moyen de Ëiîre une 

diversion aux opérations de l'armée autri- 
chienne qui bloquait Génes^ 11 était nécessaire 
de donner aux observateurs et aux espions un 
point de direction précis : on déclara donc par 
des messages au eorps-législatif , au sénat, et 
par des décrets, par la publication dans les 
journaux» et enfin par les intimations de toute 
espèce, que le point de réunion de l'armée de 
réserve était Dijon ; que le premier consul en 
passerait la revue, etc. Aussitôt tous les espions 
et les observateurs se dirigèrent sur cette ville: 
ils y virent 9 dans les premiers jours d'avril, un 
grand état-ui«ijui sans armée , et , daos le cou- 
rant de ce mois, 5 à 6,ooo conscrits et militai- 
res retirés, dont même plusieurs estropiés con- 
sultaient plutôt ^leur zèle que leurs forces. 
Bientôt cette armée devint un objet de ridi- 
cule , et lorsque le premier consul en pas- 
sa lui-même la revue le 6 mai, on fut étonné 
de n'y voir que 7 à 8,000 hommes , la plu-* 
part n'étant pas même babilles. On s'étonna 
comment le premier magistrat de la repu- 
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blique quittait son palais poùt* passer une re- 
vue tjue pouvait faire un général de bri- 
gade. — Ces doubles rapports allèrent par la 

Bretagne, Genève, Baie , à Londres, à Vienne 
et en Italie : l'Europe fut pleine de caricatures , 
Tune d'elles représentait un eniant de douze 
ans et un invalide avec une jambe de bois ; 
au bas. on lisait ; Armée de réserve de Bona>* 
parle. 

Cependant la véritable armée s'était formée 

en route; sur divers points de rendez- vous, 
les divisions s'étaient organisées. Ces lieux 
étaient isolés , et n^avaîent point de rapports 
entre eux. — Les mesures conciliantes qui 
avaient été employées par le gouvernement 
consulaire pendant Tbiver, jointes à la rapi- 
dité des opérations militaires, avaient pacifié 
la Vendée et ia chouanerie. Une grande partie 
des troupes qui composaient l'armée de réserve 
avait été retirée de ce pays. Le directoire avait 
senti le besoin d'avoir à Paris plusieurs régi-^ 
ments pour sa garde , et pour comprimer les 
factieux. — Le gouvernement du premier con- 
sul étant éminemment national , ta présence de 
ces troupes dans la capitale devenait tout-à- 
£iit inutile : elles furent dirigées sur l'armée 
de réserve. — • Bon nombre de ces régiment» 
n'avaient pas fait la désastreuse campagne de 



Digitized by Google 



aoo K^MOiiiBS m nkpOLÊov. 

1799, et avaient tout ^tier le seutimeat de 

leur supériorité et de leur gloire. — Le parc 
d'artillerie s'était formé avec des pièces, des 
caissons envoyés partiellement d'un grand 



1 













difficile à cacher jétait le tnouinenieiit des vivres 

indispeasables pour une armée qui doit £iire 
un fMissage de montagneB arides , et oà Ton ne 
peut rien trouver : Fordonnateur Lambret fit 
confeeticuer à Lyon deux millions de rations 
de biscuits. Ou en expédia sur Toulon une 
centaine de miHe pour être envoyées à Gènes; 
mms dix-huit cent mille rations furent dirigées 
sur Genève, embarquées sur le lac, et débar* 
quéfs à YHk-Nenve^ au moment où rarmée y 
arrivait. 

En même temps que Pon annonçait avec la 

plus grande ostentation la formation de Tar- 
mée de réserve , on âûsait fiûre k la main de 
petits iiuUetins, où, au milieu de beaucoup 
d'anecdotes scandaleuses sur le premier con* 
sol , on prouvait que Tarmée de réserve n'exis* 
tait pas et ne pouvait pas exister ; qu*au plus » 
on pourrait réunir fa à i5,ooo conscrits. On en 
donnait la preuve par les efforts qui avaient été 
bàtBy la campagne précédente , pour former llb 
diverses armées qui avaient été battues en Ita- 
lie, par oem qu'on avait faits pour compléter 
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cette formidable armée du Rbin ; enfin , diiiil- 

oa, laisscrait-OD 1 armée d'Italie si faible, si ou 
avait pu la renforcer ? L'ejasemble de tous 
moyens de donner le change aux espions, fut 
couitmné du plus beureux succè». On disait à 
Paris , comme à Dijon , comme à Vienne : « Il 
« n'y a point d'armée de réserve. ». Au quartier- 
général de Mêlas ^ on ajoutait : « L'armée de 
« réserve dont on nous menace tant est une 
« bande de 7 à 8,oôo conscrits ou invalides, 
« avec laquelle on espère noub homper pour 
ff nous £»ire quitter le si^e de Gènes. Les 
« Français comptent trop sur notre simplî- 
a cité : ils voudraient nous iaire réaliser lu 
« &ble du chien qui quitte sa proie pour 
« l'ombre. » 

$ n. 

Le 6 mai 1800 , le premier consul partit de 

Paris; il be rendit à Dijon pour passer, comme 
nous venons de le dire, cette revue des mili- 
taires isolés, et des conscrits qui s'y trouvaient. 
Il an*iva à Genève Le 8. fameux Kecker, qui 
était dans cette ville « brigua Thonneur d'être 
présenté au premier consul de la république 
française : il s'entretint une heure avec lui , 

parla be aucoup du crédit public , de la mora- ' 
lité nécessaire k un ministre des finances; îl 
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par le& géoéraiix dWtillerie Gassendy et Mar- 
mont, que la marclie de TartiUerie ne causa 
aucun retard : les troupes mérue se piquèrent 
d'honneur de ne point laisser leur artillerie en 
arrière, et se chaînèrent de la traîner. Pendant 
toute la durée du passage , la musique des ré* 
giinents se &isait entendre ; ce n'était que dans 
les pas difficiles que le pas de charge donnait 
une nourelle vignetir aux soldats. Une division 
entière aima mieux, pour attendre son artille- 
rie 9 bivouaquer sur ie sommet de la montagne , 
au milieu de la neige et d'un firoid excessif, que 
de descendre dans la plaine , quoiqu elle en eût 
eu le temps avant la nuit* Deux demi-compa-* 

gnies d'ouvriers trartilh rie avaient été établies 
dans les villages de Saint-Pierre et de Saint- 
Remiy quelques forges de campagne , pour 
le déuioiitage et le remontage de diverses voi- 
tures d'artillerie. On parvint à passer une cen- 
taine de caissons. 

Le x6 mai , le premier consul j(ila coucher 
au couvent de Saint^Mauricef et toute Tannée 
passa le Saint -Bernard les 17, 18 , ig et ao 
mai. Le premier consul passa lui-même le 10 ; 
il raontxiit, dans les plus mauvais pas, le mulet 
d'un habitant de Saint-Pierre , désigné , par ie 
prieur du couvent^ comme le mulet le plus sûr 
de tout ie pays. Le guide du premier consul 
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étaii m gnaoA et vigoureux jeune homioe de 
Tingt-deux ans, qui s'enlretint beaucoup awc 

lui, en s'abandonnant à cette confiance propre 
à son âge et à la simplicité des habitants des, 
montagnes : il confia au premier consul toutes 
ses peines, ainsi que les rêves de bonheur qu'il 
fiiisaitponr FaTenir. Arrivé au couyéiit, le pr&» 
mier consul, qui jusque-là ne lui avait rien té* 
moigné, écrtrit on billet, et le donna à ce paysan, 
pour le remettre à son adresse; ce billet était 
un ordre qui prescrivait diverses dispositions 
qui eorent fieu inmiédiatenient après le passage, 
et qui réalisaient toutes les espérances du jeune 
paysan : telles que la bâtisse d'une maison. Ta» 
chat d'un terrain , etc. Quelque temps après son 
rtiXNir, Tétonnement du jeune montagnard fut 
bien grand de voir tant de monde s*empresser 
de satisfitdre ses désii^s , et la fortune lui arriver 
de tous cotés. 

Le premier consul s'arrêta une heure au cou- 
^ vent des hospitaliers, et opéva la descente à la 
ranoasse, sur un glacier presque perpendicu«* 
laire. Le froid était encore vif; la descente du 
gvaùd Saint-Bemard fut plus difficile pour les 
chevaux, que ne Tavaît été lu montée ; néan- 
moins on n'eut que peu d'acddents^ Les moines 
du couvent étaient approvisionnés d'âne grande 
quantité de vins, patns, tromages, et en passant. 
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chaque soldat recevait de ces bous religiei|X 
une forte ratîou. 

Le i6 mai, le général Lannes, avec les 
sij^icme demi-brigade légère, viugt-huitieme et 
quaxante-quathéme de ligne, onzième, dou- 
zième régiments de hussards, et vingt-unieme 
de chasseurs, arriva à Aoste, ville qui fut, pour 
Tarmée , d'une grande ressource. Le 1 7 , cette 
avant-garde arriva à ChâtiUon , où un corps 
autrichien de 4 ^ 5,ooo hommes , que Ton avait 
cru sufiisant pour défendre la vallée , était en 
position; il fut aussitôt attaqué et cidbuté : on 
lui prît trots pièces et quelques centaines de 
prisonniers. 

L'armée française croyait avoir franchi tous 
les obstacles; elle suivait une vallée assez belle, 
où elle retrouvait des maisons, de la verdure et 
le printemps, lorsque tout à coup elle fut ar- 
rêtée par ie cauou du fort de Bard, 

Ce fort , entre Aoste et Ivrée , est situé sur 
un mamcioa conique, et entre deux montagnes, 
à vingt-cinq toises Tune de Tautre; à son pied 
coule le torrent de la Doria, ilont il ferme ab- 
solument la vallée ; la route passe dans les for- 
tifications de la ville de Bard , qui a une enceinte 
et est dominée par le feu du fort. Les oihciers 
du génie attachés à Tavant-garde s'approchè- 
rent pour reconnaître un passage, et tirent le 
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rapport qu'il n'en existait pas d'autre que celui 
de la ville. Le général Lannes ordonna , dans la 
nuit , une attaque pour tâter le fort ; mais il était 
partout à l'abri d'un coup de main. Ckmiine il 
arrive toujours en pareille circonstance, Ysl^ 
larme se communiqua rapidement dans toute 
l'armée, et reflua sur ses derrières. Des ordres 
infrne lurent donnés pour arrêter le passage de 
rarlillerie sur le Saint*Bernard; mais le premier' 
consul, déjà arrivé à Aoste, se porta aussitôt 
devant Bard ; il gravir, sur la montagne de gau- 
che, le racher Albaredo, qui domine à la fois 
et la ville et le fort, et bientôt reconnut lu pos- 
sibilité de s'emparer de la ville. Il n'y avait pas 
un niomentà perdre : le 2 5, a la nuit tombante, 
la cinquante*huitiéme demi-brigade, conduite 
par le cbef Dufour , escalada Fenceinte, et s'em- 
para de la ville , qui n'est séparée du fort que 
par le torrent de la Doria. Vainem(Mit, toute la 
nuit, il plut une grêle de mitraille , à une demi- 
portée de fusil, sur les Français qui étaient dans 
la ville: ils s'y maintinrent, et enfin, par consi* 
dération pour les habitints, le feu dif fort cessa. 

L'iutauterie et la cavalei ie passèrent un a un 
par le sentier de la montagne de gauche, qu'a- 
vait gravie le premier consul, et où jamais n'avait 
passé aucun cheval : c'était un sentier connu 
seulement des chevriers. 
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Les nuits suivantes , les officiers d'aj^tilleriet 
avec nne me intelligence, et les canonyiers, 
av€c la plus grande intrépidité, firent passer 
leurs pièces par la ville. Toutes les précautions 
allaient été proe^poor en cacher la connaissance 
au commandant du fort : le chemin avait été 
couvert de matelas et de fumier ; les pièces, cou- 
vertes de branchages et de paille, étaient traî- 
nées, à la bricole , dans le plus grand silence*. On 
traversait ainsi un espace de plusieurs centaines 
de toises , k la portée de pistolet des batteries du 
fort, lia garnison , ne se doutant de rien, faisait 
cependant des décharges de temps en temps , 
qui tuèrent ou blessèrent bon nombre de canon« 
niers; mais cela ne ralentit en rien leur zèle ; le 
fort ne se rendit que dans les premiers jours de 
juin. Ou était alors parvenu, avec des peines 
extrêmes , à monter plusieurs |Hèoes sur l Alba* 

redo , d'où elles foudroyèrent les batteries du 
fort. S'il en eût fallu attendre la prise pour Êdre 
passer Tartillerie, tout Fespoir de la campagne 
eût été perdu. 

Cet obstacle fut plus considérable que celui 
du grand Saint->Bernard lui-même, et cepen- 
dant ni Tun ni l'autre ne retardèrent d^un seul 
jour la marche de raruiée. Le premier consul 
connaissait bien Texisteàce du fort defiard; mais 
tous les plans et tous les renseignements à ce 
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stijet permettaient de le supposer facile à en« 
lever. Cette difficulté, uue fois surmontée, eut 
un effet avanlageux. L*officier autrichien qui 
commandait le fort expédia lettre sur lettre à 
Méias , pour nnstrnîre qu'il voyait passer plus 
de 3o,ooo hommes au moins , 3 ou 49OOO cbe* 
vaux , et un nombreux état-major ; que ces mas^ 
ses se dirigeaieiil sur sa droite, par un escalier 
dans le rocher Albaredo : mais qu'il promettait 
que ni un caisson , ni une pièce d'artillerie , ne 
pourraient passer; qu'il pouvait tenir un mois, 
et qu'ainsi, jusqu'à cette époque, il n'était pas 
probable que l'armée française osât se hasarder, 
en plaine, n a^ant pas encore reçu son artillerie. 
Lors de la reddition du fort , tous les officiers 
delà garnison furent étrangement surpris d'ap- 
prendre que toute l'artillerie firançaiae avait 
passé demiil, à trente ou quarante toises de 
leurs remparts. 

S'il eut été tout-à«>fiiit impossible de faire pas- 
ser Tartillerie parla ville de Bard, l'armée fran- 
çaise aurait-elle repassé le grand Saint-Bernard? 
Non : elle aurait également débouché jusqu'à 
Ivrée, mouvement qui eût nécessairement rap- 
pelé Mêlas de Nice. £lle n'avait rien à craindre, 
même sans artillerie, dans les excellentes posi- 
tions que lui offrait Tentrée des gorges, d'où« 
protégeant le siège du fort de Bard, elle en eut 
VI. i4 
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attendu la prise. — Ce fort est tpmbé oaturelle- 

Dieut #^ pouvoir .des Fi ançais le i^** juijv; mab; 
fl ^t probaUa qu'il eut été pria plus tôt, s'il 

avait arrêté ie passage de l'armée, et qu'il en eût 
attiré tous les efforts, au lieu de ceux d'une 
brigade de canscrits commaiulée par le général 
Chabrao , qui avait été laissée pour eu hiv^ Le 
siège. Ce derui^r ^rp# avait passé par le petit 

Saint-Bernard. 

Cepeadant, depuis ie la mai. Mêlas avait &it 
refluer des.troupes sur Turin et renforcé les di- 
yisious qui gardaient la vallée d'A^^^ ^t celle du 
.mont Cenis; lui<-méaie, de «a personne» était 
arrivé le 22 à Turin. Le luémc jour, le général 
Turreau, qui eomoiandait sur les Alpes* attaqua 
avec 3,000 hommes le mont Cenis , s'en empara, 
fit des prisonniers, prit position entre Suse , 
et Turin : diversion qui inquiéta Mêlas, et l'em* 
pécha de porter tous ses efforts sur la Dora 
Baltéa. 

Le le général Lannes, avec l'avant-garde, 
arriva devant Ivrée ; il y trouva une division de 
5k à 6,000 hommes : depuis huit jours, on avait 
commencé larinemeni de cette place et de la 
citadelle , quinae bouches k feu étaient déjà 
batterie; mais sur cette division de 6,000 hom- 
mes, liy en avait 3,ooo de cavalerie qui n'étaient 
pas propres à la défense d'Ivrée, et l'infiinterî» 
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était celle qui avait déjà été battue à GhàtiUon. 
Jm yÛle , attaquée avec la plus gftede intrépi* 
dité^d'un côté, par le général I^anDes, et de Tai*- 
tre par le général Yalrîn, fut bientàt enlevée, 
ainsi que la citadelle, ou i on trouva de nom^ 
breux magasiiis àù toute espèce : Tennéini se 
' rètini derrière b CbiuaèUif , et prit poairion k 
RotBSLUO pour couvrir Turin « d*où il reçut des 
/enfoits coosidérables. 

Le 26 , le général Laniies marcha contre 
renoeoii, Tattaqua dans sa position, et, après 
un combat fort chaud , le culbuta et le rejeta en 
4éfiordre sur Turin. L avant-garde prit aussitôt 
la pbsition. deGhivasso, d'où elle intercepta le 
cours (hi Pô, et s'empara d'un grand nombre 
de barques chargées de vivres, de blessés, 
et enfin de toute révacuation de Turin. Le 
premier consul passa , le %& mai , la revue de 
l'avant^^arde à Cbivasso, harangua les trou* 
pes , et distribua 4es éloges fux corps qui la 
composaient 

Cependant on disposa les barques prises sur 
le Pô pour la construction d'un pont; cette 
' mwace produisit l'effet qu'on en attendait : 
Mêlas affaiblit les troupes qui couvraient Turin 
sur ia rive gauche > et envoya ses priocipales 
forces pour sVi|>poser i la construction du 
poniL 

14. 
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C'était ce que souhaitait le premier consul « 
afin de pouvoir opérer sur Milan sans être in- 
quiété. 

Un parlementaire autrichien, choisi parmi 

les officiers de l'armée autrichienne, qui avait 
rhouueur de connaître le premier consul , iut 
envoyé aux avant-poste» par le généte) Méks» 
Son étonnement fut extrême en voyant le pre- 
mier consul si près de Tarmée autrichienne; 
cette nouvelle, rapportée par cet officier à Mê- 
las, le remplit de terreur et de confusion. Toute 
Tannée de réserve, avec son artillerie , arriva à 
Ivrée les 26 et 27 mai. 

S IV. 

Le quartier -générai de iamiée autrichienne 
était à Tùrin ; mais la moitié des forces enne* 
mies était devant Gènes, et Fautre moitié était 
supposée, et était effectivement en chemin pour 
venir par le col de Tende renforceries corps qui 
étaient k Turin. Dans cette circonstance, quel 
parti prendra le premier consul ? Marchera-t4l 
sur Turin pour en chasser Mêlas, se réunir avec 
Turreau , et se trouver ainsi assuré de ses com- 
munications avec la France et avec ses arsenaux 
de Grenoble et de Briançon ? jettera-t-il un pont 
à Chivasso , profitant des barques que la for- 
tune a fait touiber en sou pouvoir ? et se diri- 
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gera-t-il à tire -d'aile sur Gènes pour déblo- 
quer cette place importante? ou bien, laissant 
Mêlas sur ses derrières, passera-t-il la Sésia, le 
Tésin , pour se porter sur Milan et sur TAdda , 
faire sa jonction avec le corps de Moncey, com- 
posé de j 5,000 hommes, qui venaient de l'ar- 
mée du Rhin, et qui avaient débouché par le 
Saint-Gothard? ^ . $ r 

De ces trois partis, le premier était contraire 
aux vrais principes de la guerre, puisque Mêlas 
avait des forces assez considérables avec lui : lar- 
mée française courait donc la chance de livrer 
une bataille, n'ayant pas de retraite assurée; le 
fort de Bard n'étant pas encore pris. D'ailleurs, 
si Mêlas abandonnait Turin et se portait sur 
Alexandrie, la campagne |étart manquée; cha- 
que armée se trouvait dans une position natu- 
relle , Tarraée française appuyée au Mont-Blanc 
et auDauphiné, et celle de Mêlas aurait eu sa 
gauche à Gênes, et derrière elle les places de 
Mantoue, Plaisance et Milan. ^. 

Le deuxième parti ne paraissait pas prati- 
cable : comment s'aventurer au milieu d'une 
armée aussi puisante que Tarmêe autrichienne, 
entre le Pô et Gènes, sans avoir aucune ligne 
d'opération , aucune retraite assurée ? 

Le troisième parti, au contraire, offrait touk 
les avantages : l'armée française , maîtresse de 
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Mihi», on aî»fMrttît de iow les magaeiiiSf de 

tous lus dépùlb, de tous les liùpitaux de 1 ariïïée 

etiDemte ^.oji se, joignait à la gmiehe, que epMiK 
imiidah le gènif^l Mmccf ; iqéi a^it une 

traite assiu'ée pai* le S^mplon et le Saint-4i^' 
tkard. tÈ^ Shnplo^ éonduisaiv snt te^iMdrii 

sur Sion, où Ton avait du luus les iTiâga:»ip5 
de vivres pour Tamnée. Le SainVQpiti||Hl ex^ÉP^ 

tiuisait sur la Suisse, dont nous èùons en pos- 

«emoi^ dtfKiis <iei|3c;.air», et qtie 0pi^mit f armée^ 
d» Rkm , atM^iArir PBter. Da«i» eette position , 
le général frâi»çais pouvait agi^ &ek>ii sa yo- 
lonté. M AkE» niarcliÉit^îl atee sei^li^née réaaie 

de Tunii sur la Sébia et ie I » s in, l'armée iran- 
çaise pouvait lui livrer batailte ëmeïimmm^ 

avaiila^L que, si elle était victorieu*>e , Mfias, 
sans retraite^ serait poursuivi eVjètéeiilSavoie; 
et, danêFle cas ou rarniéi=^' française serait bat- 
ttie, elle se retirait par le 5in>pio^ et te âaîut- ^ 
Gothard. Si Mébs , coinnie tt étaif natiireli de n(:^ 
suppubt-r, se dirigeait sur Alexandrie pour fry 
réunir à 1 armée qui venait de Géma^ on pou^ 
vait espérer, en se portant à sa rencontre, m 
passant le Po , de te préveni^et de loi fiviw 
bataille, Farmée franrtaise ayant ses derrières 
assurés sur le ileuve et Milan, le-SiœpioD et h 
Saint-Gothard; tandis que Tamiée antncbieiiie, 
ayant sa retraite coupée» et narrant aucune 
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serait exposée ^ étpe jelee ^jiur, le^ mont ag nes. de. 

prise au pied des Aîpes, au col ^ Tende » i dans 

sième paru, si, une lois iiiaUre de Milan, il coii- 

et de rester entre le P6 , FAdda et le Tésin , il 
avait w^ai, sa^s bataiUe, recooquisviârvLc^'NlK. 

Gènes, et fait lever le biocus de qett^^.viilef 
c'étaient de^ftsolta^s assez beaui. ' 

XJu^ço/'ps de îi,o(»o Italitîiis réfugiés, com- 

tbiMi»^p6f^S gÎMéral heédA f i^j^ pdué^ te 

!i r mai , de Châtillon sur la haute Sésia. Ce 
corpfr eut combat avec la ié|^ii^^ der ftohaa^ 

cbt^s du Siin[ilun , dans la valjée de l>oûi0- 

Farméê jiar le Siuiplon. ''i* ^'i „ * * 
Le 27 , le-gédéml MMiC ^ dMgea fttiv 

eicAl, et passa la Sésia. ' ' ^ » 

1« ^ aaai^ le premicrr eofiaut se porta r^fÀ- 

que le général MéiassiAfail laissés coati s les dè- 

lerie e^d ai liUtiric il n avait pas iuenée$ avec 

lui au ^4gé de Gènes; se i^ttAirénr jliMt'^ 
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fendre le passage du fleuve et couvrir Milau. 
Le Tésin est extrêmement large et rapide. 

L'adjudant- général Girard, officier du plus 
haut mérite et de la plus rare intrépidité, passa 
/ le premier le fleuve. Le combat fut chaud toute 
la journée sur la nve gauche. L'armée fran- 
çaise n'avait pas de pont, elle passait sur quatre 
nacelles : mais comme le pays est très coupé et 
boisé, et que Ton était favorisé par la position 
du Naviglio de Milan , la cavalerie ennemie ne 
s'engagea qu'avec répugnance sur un tel ter- 
rain. rWj-. ' ..(r • ' 

Le 7. juin, le premier consul entra dans Mi- 
^ ^ lan; il fit aussitôt cerner la citadelle. Le général 
' Lànnes, avec l'avant-garde, s'était mis en mar- 
che forcée le 3o , et laissant un corps d'obser- 
vation sur la gauche de la Dora Baltéa, et une 
■ garnison dans Ivrée, il marcha en toute hâte 
sur Pavie, où il entra le i" juin. Il y trouva ^es 
magasins considérables, et deux cents bouches 
à feu , dont trente de campagne. 

Cependant, le 4» la division Duhesme entra à 
Lodi; le i5, elle cerna Pizzighitone, et sa cava- 
lerie légère occupa Crémone. L'alarme fut bien- 
tôt dans Mantoue , désapprovisionnée et 'sans 
garnison. Le corps de Moncey, composé de rS 
mille hommes de l'armée du Rhin , arriva à 
^ Bellinzona le 3i mai. 



Digitized by Google 



HAB£1CGU. 217 

Ou i»e peindiait diffirilement l'eluiiiieaieiit et 

r«i4iQ!Mritaftmeiik^ en- voyant arriver 

Tarrifée française : le premier consul marchait 
.avec l'avant- garde , de sorte qu'une des pre* 
ndèrêl f^erttMties qui s'ofAif aux regards des 
Milanais que i enthousiasme et la curiosité iai- 
sflient "arriver par tous les cheminsjdétDùrnés 
au-devaiil de iariiiee iraiiçaise, lut; le général 

Bpiiapif t«?^4ie fHvple de Milao "ne tàuteU pas 

\e cTd¥tet on avait dit qu'il était mort dans la 
mer Kou^e, et que c'était un de ses frères qui 
* oQBaixtaii wt 'l'anoée française. 

bu 2 au d juii^, cest-a-dire, peiidant six 
jours, le premièip^ èonsiil: fut occupé à recevoir 

^^es depulatiuiis, cl à Se inuiUicr aux j)cupli;s 

$pca|iiros^d#,^tous les points dç^ Loœbardie , 

pour voir leur libérateur. Le gouvernement de 
ia république cisalpine fut réorganisé; Mais un 
grand mmbre des plus chauds patriotes italiens 
|jeJHl^sale4J4,daâi^> les cachots ih I Vutriclie. Le 
pfèlQier consul adressa à l'armée la proclama^ 

tlUli ^jUlYtUile, 



KiMOiaES M KAPOLÉQ». 

■ • 

HibB» le f 7 prafariil an VUk 
LE PE£M1£A COttSUL 4 l! JlUUÉE. 

Un de nos dépaftement» était aa pOQ^tir de 

Fennemi; la eonsternatioo était dans fout le 
midi de la France. 

La plus grandé parfief dn lerritoire dn fmh 
pie ligunen, le plus fidèle ami de la république, 
était envahie. 

Ja r^ûblique cisalpine , anéantie dés h cam* 
pagne passée , était devenue le jonet da grotes^ 
que régime féodal. 

Soldats f voQS marchez.... et déjà le territoire 
français est déRtré! La joie et l'espérance s«(V 
cèdent, dans notre patrie , à la consternation et 
à ta crainle. 

Vous rendrez la liberté et Tindépendance au 
peuple de Gènes ; il sera pour toujours délivré 
de ses éternels ennemis. 

Vous êtes dans la capitale de la Cisalpine ! 

L'ennemi, épouvanté n'aspire plus qu*â 
regagaer les frontières. Vous lui avez euievc 
ses hôpitaux, ses magasins, ses parcs de réserve. 

I 
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lié prMilcff dé lâ CfffdpagM 69t tenfiitié. 

Des miilkmâ d iiommeSy vous i enteiHl6s& toil» 
les jours» tous adressent des aciesr de recon^ 

naissance. 

Msis «um-t-on donc impunément Tîolé. le 
soi français 7 Lsfbsem-^ous refoorner dans ses- 

foyers Farmée qui a porté i alarme dans vos fa- 
milles? Yoas contez* anx armes! £h bîeo'! 
marchez à sa rencontre, opposez- vous à sa re* 
traite ; arracbez-hii les lauriers dont efle s*est 
parée , et par là apprenez au monde que la ma- 
lédiction est sur les msensés qui osent insulter 
le territoire du graml peuple. 

Le résultat de tous nos efforts sera j gloire 
sans nuage et paix sohde. 

Le premier consul, signé Bomapaaxe. 

é 

S V. 

Les iS^ooo hommes que conduisait le géné- 
ral Moncey arrivaient lentement; leur marche 
ne se faisait que par régiment Ce retard fut 
nuisible ; le premier consul passa la revue de 
ces troupes les 6 et 7 juin. Le 9, il partit pour 
se rendre à Rivie, 

Le général Murât s'était porté , le 6 mai , de- 
vant Plaisance, l'ennemi y avait un pont et une 
téte de pont; Hurat eut le bonbeur de sur^' 
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prendre la téte de pont et de s'emparer de la 
presque totalité des bateaux. Le même jour , 
il intercepta uue dépêche du ministère de Vienne 
à M. de Mêlas; cette dépêche contenait des reoh- 
seignenienb) curieux sur la préteudue armée de 
réserve de Bonaparte. £lle n'existait pas, et Ton 
prescrivait à Mêlas de continuer avec vigueur 
ses opérations oiiensives A Provence. Le mi- 
nistre espérait que Gênes aurait capitulé, et 
que Farmée anglaise serait arrivée. On lui man- 
dait également qu'il fallait des «uccès; que 
Faraiée française du Rhin était au cœur de TAI- 
magne , et que des succès forceraient à la rap- 
peler au secours de la Provence ; que des mou- 
vements qui avaient eu lieu à Paris avaient 
obligé le premier consul à retourner prompte- 
meht âè Genève en cette capitale ; que la cour 
de Vienne mettait toute sa confiance dans les 
talents du général Mêlas et dans Tintrépidité de 
sa victorieuse armée d'Italie. ' 

Le corps d'observation que nous avions sur 
la rive gauche de laDoraBaltéa, était tranquille, 
ainsi que ia garnison d'Ivrée. Depuis le i*' jum, 
le fort de Bard était pris , et Ivrée se remplis- 
sait de toute espèce de miuiiiions de guerre , de 
vivres , et des embarras de Tannée. Mêlas avait 
abandonné Turin , et paraissait se porter sur la 
rive droite du P6.. 
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Le premitr cçnsul envoya la divî&ion U- 
]>oy pe , du corps du général Monccy , pour bor- 
der le Pu depuis i^âvie jusqu'à la Dora Baltéa, et 
éclairer le itiouvement de rennemi Yis-à*vis'Plai- 
sauce, et résolut de se portera la Stradella, 
sur la ^Ve droite dû Pô , afin de couper à Mê- 
las la route de Mantoue, et l'obliger à recevoir 
une bataille, ayant sajtiipae d'opération coupée; 
débloquer la fois Gènes , et ^^ursûivre Ten* 
uemi en Vacc(4«^at aux Alpes. 

Le géiMihAl Lannes, avec l'avant-garde, passa 
le Pô vis-à-vis Pavie à Belgiojoso, dans la jour- 
née dit 6. — Le général Murât passa le Pè 
a Aucetta , et sempaia de Plaisance, où il 
trouva ded . magasins considérables. Le lende-* 
main, il bàttttr>^«n corps autrichien qui était 
venu Fattaquer , et lui fit a^ooo prisonniers. Le 
général Murât eut Tordre de se porter sur la 
Stradella ppur s'y joindre à Tavant-garde; toute 
i'armée se réunissait sur ce point important. 

Cependant , au uulieu de si grands succès, et 
resprit livré aux plus belles espérances , on ap- 
prit une fâcheuse nouvelle : Gènes avait capi- 
tulé le 4 9 et les troupes autrichiennes du blo- 
cus revenaient à marche forcée se joincb^ à 
larmée de Mêlas sur Alexandrie. Des réfugiés 
milanais, qui avaient été renfermés dans Génes^ 
donnèrent des détails sur les opérations de ce 
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-Zjiiége. Masséna, après la aipitulation, avait corn- 
9^ la fuile impardoniuible de a'etohÊfquet dé 

"ift personne sur un corsaire pouc se rendre à 
. Antibes* lim partie de son année avait été ég^ 

"' lamentembaiiquée pour là inéftie destination; 

^..iMlesoent U14 4X»rps 8,5oo bomme^^e. diri* 
g( ait par terre. — Les troupes àtflient Miiservé 
leurs arnics, munitions, etc. La capitulation ne 
pouvait pas être plus hooorabl^^oipiis cette fu- 
neste disposition du général Mass6ia\ d autant 
moins excusable qu'il connaissait Tarrivée de 
Tarmée du premier consul sur 1&£6, annula 

tout ce que les conditioiis de la capitulaLiou 
jEvtient d*avantageux« Si, d*aprés la capitulation, 
V Masséna était sorti à la téte de iMÉés ses trou- 
pes ^ et il avait encore 12,000 hommes disponi- 
bles, armés, et son artitterie-), et qu'arrivé k 

Voltri, ài eut repiis ses opérations, il aurait 

dwtenu un pareil uombr^ de tiv^upes autri* 
chiennes ; il eût été prompt^to^t joint par les 
troupes du générai Suchet, qui étaient m mar- 
che sur PorMfaurice, et auimit alors manMivré 

contre 1 ennemi avec une vingtaine de mille 
booimes. Mais ces troupeâ sortirent sans leur 
général; elles se dirigèrent par la rivière de 
Gènes : leur mouvement ne lut arrêté que lors* 
qu'elles furent renoHitrées par le général Su» 
cUet. Trois ou quatre jours avaient été ainsi 
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perdus; ces troupes furtuL iiuUtles. La victoire 
* de Marengo ckvaU remédier à toiU* 

> f VÏ. ' • 

Le premier consul vil alors qu'il ne pouvait 

conipler que sur ses pi opr es forces , et qu'il al- 
lait avoir affaire à toute Tarmée* Le 8^ au soir^ 
les coureurs eniicrais vinrent ubsei'v er les Fian- 
çais qui avaient passé le Po, et étaient bivou^ 
qués sur la rive droite; ils les entrent peu 
nombreux, et une avant -garde de quatre à 
cinq milb Autrichiens vint les attaquer; mai^ 
toute 1 avant-garde et une partie de Tarmée frau- 
çaise avaient déjà paasé. Le général Laques 
mena battant cette avant-garde ennemie, et à 
la nuit il prit position devant Tannée autri* 
chienne , qui occupait Montebello et Caste^gio. 

Cette armée était commandée par le générai 
Ott , le même qui avait commandé le blocus de 
G(}ne& Ge corp$ était venu en trois marches. 
L'observation des feux des bivouacs, le rapport 
des pi isunniers et des déserteurs, faisaient inua- 
ter cette partie de l'armée autrichienne à trente 
bataillons, formant 18,000 hommes. Les grena- 
diers d'Ott, l'élue de l'armée autrichieone, eu 
fusaient partie. 

Le général Lannes était en positjoii, et, at* 

tondant à cbnque instant des renforts» il n'avait 



Digitized by Google 



ai4 MÉMOIRES im tfàPotâov, 

pas intérêt d'attaquer ; mais le général autri- 
chien, à la pointe du jour, engagea la bataille. 
Le général Lannes n*avaît avec lui que 8,000 
hommes; mais la divisiou Victor, qui avait passé 
le fleuve, n*était qu'à trois . lieues. La bataille 
fut sanglante : Lannes s'y couvrit de gloire; ses 
troupes firent des prodiges d'intrépidité. Sur le 
midi 9 l'arrivée de la division Victor décida en- 
tièrement de la victoire. Les Autrichiens se 
battirent m désespérés : ils étaient encore fiers 
des succès qu'ils avaient obtenus la campagne 
précédente ; ib sentaient que leur position les 
mettait dans la nécessité d'être vainqueurs. 
, .Le premier consul, à la première nouvelle de 
l'attaque de Tennemî contre l'avant-garde fran- 
çaise, était accouru sur le chaujp de bataille, 
mais, à son arrivée, la victoire était déjà déci-- 
dée : les ennemis avaient perdu '3,ooo hommes 
tués, et six mille prisonniers. Le champ de ba- 
taille était tout jonché de morts. Le général 
Lannes était couvert de sang : les troupes, qui 
avaient le sentiment de s*éire bien comportées, 
étaient exténuées de fatigue , mais ivres de 
joie. 

Les 10, r I et la , le premier consul resta à 
la position de la Stradella , employant ce temps 
à réunir son armée , à assurer sa retraite par 
rétablissement de deux ponts sur le P6, avec 
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éd% téte$ de pont Plus rien ae ie pressait; Gé< 
nés était tombée. 

U envoya par des afûdés, à travers leâ mon- 
tagnes , Tordre au général Sucbet de noarefaer 

sur la Scrîvia par le débouché du col de Cadi- 
bone. 

L'ennemi avait une cavalerie formidable et 
une artillerie très nombreuse. Ni Tune ni Tau- 
tre de ces armes n'avaient souffert, tandis que 
notre cavalerie et notre artillerie étaient très 
inférieures en nombre : il était donc hasardeux 
de s'engager dans la plaine de Marengo. Si Ten* 
nemi voulait rouvrir ses communications, et 
regagner Mantoue, c était par la Stradella qu'il 
£illait qû'il passât, et qu'il marcbât sur le ven- 
tre de J armée française. Cette position de la 
Stradella semblait avoir été faite exprès pour 
Tarmée française : la cavalerie ennemie ne pou* 
vait rien contre elle , et la très grande supério- 
rité de son artillerie était moindre là que par* 
tout ailleurs. La droite de Tarmée du premier 
consul s'appuyait au Pô et aux plaines maréca* 
geuses et impraticables qui la voisinaient; le 
centre, placé sur la chaussée, était appuyé de 
gros villages, ayant de grandes maisons en ma- 
çonnerie solide , et la gauche, sur de belles hau- 
teurs. 

VI. i5 
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DkBS la journée du 1 1 , Desaix , qui revenaîl 
(l Egypte , et qui avait fait la quarantaine i Toif 
Ion, arriva au quartier- général de Moutebeilo 
avec ses aides^de^amp, Bapp et Savary. La nuit 
entière se passa en longues confLiences entre 
le premier consul et Desaiz sur tout ce qui s é-» 
tait passé en Egypte depuis que lepreniîep con- 
sul en était parti , sur les détails de la campagne 
de la Haute*Égypte, sur les négociations d'Ël* 
Àriscby et la composition de la grande armée 
turque du grand-visir; enfin sur la bataille d'Hé-^ 
liopolis, et la situation actuelle de l'armée fran- 
çaise. « Gomment, dit le premier consul, avez- 
« vous pu , vous, Desaix, attacher votre nom k 
«la capitulation d'El-AHsch? — Je Vai lait, w- 
« pondit Desaix ; je le ferais encore, parce que 
« le général en chef ne voulait plus rester en 
a Egypte , et que , dans mie armée éloignée et 
« hors de l'influence du gouvernement^ les dis-* 
«positions du général en chef équivalent a 
« celles des cinq sixièmes de Tarmée. J'ai tou- 
^ jours eu le plus graiid mépris pour l'armée du 
« grand-visir, que j'ai observée de près. J'ai 
K écrit à Klébcr ciiie je me faisais fort de la re- 
« pousser avec ma seule division. Si vous mar 
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« vieK laissé le commandemenl de Tannée d'É* 

« gypte, et que vous eussiez emmené Kléber, je 
« Yûtts aurais conservé cette belle province > et 
« TOUS n'eussies jamais entendu parler de capi- 
« filiation : mais enfin les choses ont bien tourné, 
«et Kléber, à Héiiopolis, a réparé les iautes 
a qu'il avait faites depuis six mois. » 

Desaix brûlait de se signaler. Son cœur était 
ulcéré des mauvais traitements que lui avait 
iait éprouver, à Livoume, Famiral ]!!i^itii; il 
avait soîf de se venger. Le premier consul lui 
donn<i sur-le-champ le commandement de la di- 
vision Boudet. 

S VIII. 

Mêlas avait son quartier-général à Alexandrie : 

toute son armée y était réunie depuis deux jours ; 
sa position était critique, parce qu^ 1 avait perdu 
sa ligne d'opération. Plus il tardait à prendre 
un parti, plus sa position empirait, parce que 
d'un côté le corps de Sucfaet arrivait sur ses der- 
rières, et que d'un autre coté larmée du pren;»ier 
consul se fortifiait et se retranchait chaque 

jour davantage à sa position de la Stradeila. 

Cependant le général Mêlas ne faisait ancun 
mouvement dans la situation où il se trouvait; 
il avait trois partis à prendre : le premier était 
de passer sur le ventre de l'armée du premier 

i5. 
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consul, rarmée autrichienne lui étant très silpé^ 

rieure en nombre, de gagner Plaisance, et tl« 
reprendre sa ligne d'opération sur Mantoue; 

deuxième parti était de passer le Po à Tu- 
rin I ou entre cette ville el Tembouchure de k 
Sésta, de se porter ensuite à grandes marches 
sur le Tésin , de le passer^ et, arrivant à Milan 
avant l'armée du premier consul , de lui couper 
sa ligne et le jeter derrière TAdda. 

Lé troisième parti était de se Jeter d*Âlesan- 
drie sur Novi, s'appuyer à Gènes et à Tes- 
cadre anglaise de rarairal &eith, de n^ point 
prendre l'offensive jusqu'à l'arrivée de l'armée 
anglaise déjà réunie à Mahon. L'armée autri- 
chienne était sAre de ne point manquer de vi- 
vres ni de munitions, et même de recevoir des 
renforts , puisque par sa droite elle eût commu* 
niqué avec Florence et Bologne; queu los- 
. cane, il y avait une division napoUtaine, et 
qu*en outre les communications par mer étaient 
en son pouvoir. De cette position , le général 
Mêlas pouvait, quand il le voulait, regagner 
Mantoue , en faisant transporter , par mer , en 
Toscane, une gmnde partie de sa grosse artil- 
lerie. 

Le général Lapoype, qui était le long du P6, 

avait Forclre de se plier sur le Tésin dans le cas 

oii l'ennemi se porterait sur la rive gauche ; il 
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y aurait été joint par cinq ou six mille honuneft , 

que pouvait rruuir le général Moncey qui com- 
mandail à Milan. Ces dix miUe hommes étaient 
plus que suiEsants pour retarder le passage , et 
donner le temps au premier consul de revenir 
par les deux ponts derrière le Tésin. 
- Le la, dans l'apres-midi, le premier consul, 
surpris de l'inaction du général Mêlas , conçut 
dos inquiétudes , et craignit que l'armée autri- 
chienne ne se fut portée sur Gènes ou sur le 
Tésin 9 ou bien qu'elle n'eût marché contre Su- 
chet, pour i écraser et revenir ensuite contre 
lui premier consul; il résolut donc de quitter 
Ja Stradella, et de se porter sur la Scrivia eu 

forme d'une grande reconnaissance, afin de 
pouvoir agir selon le parti que prendrait l'en- 
nemi. Le suir, l'armée française(i) prit position 
sur la Scrivia ; Tortone était cernée , le quartier^ 

général fut placé à \ oghera : tlans ce mouve- 
ment , on n'obtini aucune nouvelle de l'ennemi ; 

(f) Armét; françiiae, les ià cl i3 juin. 

DÎTisioDS YatriA et Mainoni. Liiiuie&; aile droite à Castelaovo Ji 
Scrivia. 

Divisions Boudet et Monnier. Desaix ; centre, Poale-Guroiie. 

nivkion Lapojpe ; atàt^ de rejoiiuire Denix. 

lativilerieaoaaliant, mOrt PoQt»43iiroiMetTottQM»ajiitt un* 
«fanl-gKrde cn-delà de Tlortone, aooa Kellcraïaiin* 

Difisifloi Gurdaue et ChambarnMic. Tidor ; aile ganclie ta avint de 
I^ottoae » et mteBiiit rtfauC-f arde KcttemaiiD, 
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oo a'aperçul que quelques courenn de cavale>» 

rie, qui n'indiquaient pas la présence d'une ar- 
mée dans les plaines de Mareugo. — Le premier 
consul ne douta plus que rarmée autrîchienae 
ne lui eut écliappé. 

Le i3 , à la poiete du jour , il passa la Scri* 
▼ia, et se porta à San-JuiianOj au miUeu de 
rimmettse plaiae de Mareugo. La cavalerie lé* 

gère ne reconnut pas d'eiiiicnii, il uy eut plus 
aucun doute qu'il ne fut en pleine manceuvre > 
puisque , sHI eût voulu attendre Tarmée fran- 
çaise, il n*eùt pas négligé le bon champ de 
bataille que lui offrait la plaine de Marengo , 
si avantageuse au développement de son im- 
menae cavalerie: il parut probable que rennemi 
marchait sur Gènes. 

Le premier consul , dans cette pensée , diri- 
gea en toute bâte le corps de Desaix en forme 
d'avant-garde sur son extrême gauche, avec 
ordre d'observer la chaussée qui de Novi con- 
duit à Alexandrie : il ordonna à la division 
Victor de se porter sur le village de Marengo , 
et d'envoyer des coureurs sur la Bormida, pour 
s'assurer si rennemi n'y avait point de pont 
Victor arriva à Marengo : il y trouva une ar- 
riére>farde de trois à quatre mille Autrichiens; 
il l'attaqua, la mit en déroute, et s'empara du 
village. Ses coureurs arrivèrent sur la bormida 
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â k nuit tombante ; ils noandèrent que Ten- 

«leaii avait point depoul^ et qu'il n'y avait 

qu une simple garniaon dans Alexandrie; ila ne 
donnèreni; point de nouvelles de ranoée de 
Mêlas. 

Le corps de Lannes bivouaqua diagonalement 

«a arrière deMarengo^ sur la droite. 

Le preoNer eo^aui était fort inquiet ; k, la 
nuit, il résolut de se.rcuih e à son quartier* 
général de la vetlie, afin d'aller à la renpontre 
des nouvelles du général Monçey, du général 
Lapoype et des agents qui avaient été envoyés 
du e&té de Génes^ et qui avaient rendez-vous 
à ce quartier^général ; mais la Sciivia était dé« 
bordée. Ce torrent en peu d'heures grossit conai*^ 
<iérabieaiejat , et peu d'heures lui suiiisent aussi 
pourlerenettrernson premier état Gela décida 

le premier consul a arrêter son quarher-général 
à Torredi^Gafiifolo^ entreTortoneet Aiexandne. 
I^a nuit se passa dans cette siluahon. 

Cependant la plus JUorribU confusion régnait 
ésma Alexandrie^ depuis le combat de Meole- ' 
iieiio.Lesphts sini^res presseuUuieuts agitaient 
le oonaeil autrichîM ; il voyait Tarmée autri- 
ehieme coupée de sa ligne d opération , de 
aesidépètsi et placée entre Tarmée «du premier 
Luusid et celle du général Siiohet, dont les 
avant»^tei Matent passé les mooAagw b » et 



Digitized by Google 



ain M£MOIR£$ DE NâPOL^OlT. 

commençaient à se iaire sentir sur les deniê* 
res du flâne droit des AutHcliiens.La plus grande 
irrésolution agitait les esprits. 

Après bien des hésitations , le ii. Mêlas se 
décida a faire un gros détachement sur Suchet, 
le reste de l'armée autrichienne restant oou« 
vert par la Bormida et la dtadelle d*Alezandrie ; 
mais dans, ia nuit du j i au 12 , Mêlas apprit 
le mouvement du premier consul sur la Scp%- 
via. Il rappela, le 12, son détachement , et 
passa tout le i3 et la nuit du i3 au i4 on 
délibérations : enfin , après de vives et ora- 
geuses discussions, le conseil deMéks décida 
que Texistence de Tarmée de réserve hii avait 
été inconnue ; que les ordres et les instructions 
du conseil aulique nVivaient mentionné que 
l'armée de Masséna ; que la fâcheuse position 
où l'on se trouvait devait donc être attribuée 
au ministère , et non au général ; que dans 
cette circonstance imprévue, de braves soldats 
devaient fiaiire leur devoir; qu'il £illattdonc 
passer sur le ventre de larmée du premier 
consul) et rouvrir ainsi les communications 
avec Vienne; que si l'on réussissait , tout était 
gagné, puisque Ton était maître de la place de 
Gènes, et qu'en retournant très vite sur Nice , 
on exécuterait le plan d'opérations arrêté à 
Vienne, et qu-enfin si Ton échouait, et que 
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l'on perdit k bataille, la position serait affreuse 
sans doute, mais que la responsabilité en tom« 
berait tout entière sur le miuistere. 

Ce raisonnement fixa toutes les opinions ; il 
n*y eut plus qu'un cri : Aux armes! aux armes ! 
et chacun alla £aire ses dispositions pour la 
bataille du lendemain. 

Toutes les chances pour le succès de la ba- 
taille étaient en faveur de Tannée autrichienne; 
cette armée était 1res nombreuse, sa cavalerie 
était au moins triple de celle de l'armée fran- 
çaise. On ne savait pas positivement quelle était 
la force de ceile-ci; mais 1 armée autrichienne, 
noalgré la perte éprouvée à la bataille de Moû- 
tebello^ malgré celles essuyées du côté de Gènes 
et du coté de Nice depuis la retraite, Tarmée 
a.utricfaienne devait être encore bien supérieure 
à Tarmée de réserve. ( yojrez le tableau ci- 
contre. ) 

Le 14 , à Taube du jour, les Autrichiens défi- 
lèrent sur les trois ponts de la Bormida, et atta- 
quèrent avec fureur le village de Marengo. Ta 
résistance fut opiniâtre et longue. 

Le premier consul, instruit, par la vivacité de 
la canoi^nade, que larmée autrichienue atta- 
quait, expédia sur-le^hamp Tordre au général 
Desaix de revenir avec son corps sur San-Ju** 
liano. Il était à une demi-marclAe de distance , 
sur la gauche. 
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Le premier coumU arriva sur le diamp de ba«* 
taille à dix heures du matin f entre San-JuHano 
et iViarengo. L'eiuiemi avait euiiu emporté 
MarengOy et la division Vietor, après la plus 
vive résiittaAce, ayant étéforçée ^^â éuiii mise 
dans une oomplète déroute. La plaine sur la 
gauche était couverte du nos luyards , qui ré- 
pandaient partout ralarme, et même plusieurs 
faisaient en tendre ce cri funeste : Tout est perduf 

Lie corps du général Lannes, uu peu eu ar* 
rière de la droite de Marengo , était aux mains 
avec Tennemiy qui, après la prise 4e ce village f 
se déployant sur sa gauche , se mettait en ba» 
jtaiUe devant notre droite quelle débordait dcjà. 
Le premier consul envoya aussiiét son bataillon 

de la garde consulaire, coraposé de huit cents 
grenadiers, 1 élite de l'armée , se placer à cinq 
cents toises sur la droite de Lannes, dans une 
bonne position, poiu* contenir lenneiui. Ls 
premier consul se porta lui-même, avec la 
#oixante-dounèuie deuii-brigade, au secours du 
corps de Lannes, et dirigea la division de ré- 
serve Carra-Saint-Cyr sur rcxtréme di'oite à Cas^ 
tel-CérioIo, pour prendre en flanc toute la gau^ 
che de rennemi. 

Cependant, au milieu de cette immense plaine, 
l*armée reconnaît le premier consul , entouré de 
M>u état-major et de deux cents grutiadiers à 
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cheval, avec leurs bonnets a puii; ce seul aspect 
suffit pour rendre aux troupes Tespoir de la 

victoire : la confiance renaît , les fuyards se ral- 
lient sur San-J uiiano , eu arrière de la gauche du 
^néral Lannes. Celui*ci, attaqué par une grande 
partie de Tarmee ennemie, opérait sa retraite au 
milieu de cette vaste plaine avec un ordre et 
un sang-froid adu^irabies. Ce corps mit trois 
lieures pour fiûre eu arrière trois quarts de 

lieue, exposé eu entier au feu de ujiiraiiie do 
quatre-vingts bouches à feu , dans le temps que » 
par un mouvement inverse, Carra-Saint-Cy r raar* 
chait en avant sur l'extrême droite, et tournait 
la gauche de Fennemi. 

Sur les trois heures après muli, le corps de 
IXesaix arriva; le premier consul lui fit prendre 
position sur la chaussée, euavantdeSau-J uiiano. 

• Mêlas, qui croyait la victoire décidée, accablé 
de fatigue, repassa les ponts et rentra dans 
Alexandrie, laissant au général Zach, son chef 
d'état- major , le soin de poursuivre l'armée 
française. Celui-ci, croyant que la retraite de 
cette armée s*opérait sur la chaussée de Tor- 
tone, cherchait à arriver sur cette chaussée 
derrière San-Juliano; mais, au commencement 
de l'action, le premier cousul avait ciiangé sa 
Kgne de retraite, et l'avait dirigée entre Salé et 
lortone, de sorte queiacbaussée deTortoneu'é- 
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tait d aucune importaDoe pour Tarmée française» 
En opérant sa retraite , le corps de Tonnes re- 
fusait constamment sa gaucke^ se dirigeant ainsi 
sur le nouveau point de retraite, et Garra-Saint- 
Cyr, qui était à i extrémité de la droite, se trou- 
vait presque sur la ligne de retraite , dans le temps 
que le général Zacli croyait ces deux corps coupés. 

Cependant la division Victor s'était ralliée et 
brûlait d'impatience d'en venir de nouveau aux 
mains. Toute la cavalerie de l'armée était massée 
en avant de San-luli«ino, sur la droite de De-» 
saix, et en arrière de la gauche du général Lan^ 
nés. Les boulets et les obus tombaient sor San- 
Juliauo; une colonne de six mille grenadiers de 
Zach en avait déjà gagné la gauche. Le premier 
consul envoya Tordre au général Desaix de se 
précipiter, avec sa division toute iraiche, sur 
cette colonne ennemie. Desaix 6t aussitôt ses dis- 
positions pour exécuter cet ordre; mais, comme 
il marchait à la téte de deux cents édaireurs de 
la neuvième légère, il fut frappé d'une balle au 
cœur, et tomba roide mort au moment où il 
venait d ordonner la cliarge: ce coup enleva au 
premier consul l'homme qu'il jugeait le plus 
digne de devenir son lieutenant. 

Ce malheur ne dérangea en rien le mouve- 
ment, et le général Boudetfit passer facilement 
dans lame de ses soldats ce vif désir dont il était 
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luMséme pénétré , de YCDger à rinstant un chef 

tant aime. La neuvième légère, qui, là, mérita 
le titre d'iDcomparable , se couvrit de gloire. En 
même temps le général Kellerraann , avec 800 
hommes, grosse cavalerie, faisait une charge 
intrépide sur le milieu du flanc gauche de la co* 
tonne : en moins d une demi-iieure, ces ^i,ooo 
grenadiers furent enfoncés^ culbutés, dispersés; 

ils disparurent. 

Le général Zach et tout son état-major furent 
fiiits prisonniers. 

Le générai La unes marcha siir-le-champ en 
avant au pas de charge. Carra-Saint-Cyr, qui à 

notre droite se trouvait en potence sur le flanc 
gauche de Tennemii était beaucoup plus près 
des ponts sur la Bormida que Tennemi lui-même. 
Dans un moment , larmée autrichienne fut dans 
la plus épouvantable confusion. Huit à dix mille 
liuinmes de cavalerie, qui couvraieiit la plaine, 
craignant que l'infanterie de Saint-Cyr n'arrivât 
au pont avant eux, semirent en retraite au ga- 
lop, eu culbutant tout ce qui se trouvait sur 
leur passage. La division Victor se porta en 
toute hâte pour reprendre son champ de ba- 
taille au village de Marengo. L'armée ennemie 
était dans la plus Viorrible déroute; chacun ne 
. pensait plus quà fuir. Lencombrement devint 
extrême sur les ponts de la Bormida, où. la 
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masse des fuyards était obligée de se resserret* ^ 
et à ia nuit tou t ce qui était resté sur la rive-gauche 
ttxahei au pouvoir des troupes de la république» 

SIX. 

Il serait difficile de se peindre la oonfasion et . 

le désespoir de Tarmée autrichieone. D un coté, 
l'armée française était sur les bords de la Bor- 
mida, et il était à croire qu'à la poiule du juur 
elle la passerait ; d*un autre cèté, le général Sa- 
chet, avec son armée, était sur ses derrières, 
dans la direction de sa droite. 

Où opérer sa retraite ? En arrière, elle se trou- 
verait acculée aux Alpes et aux frontières de 
France; sur la droite, vers Gènes, elle eàt pu 
Élire ce mouvement avant la bataille , mais elle 
ne pouvait plus espérer jiouvoir le fsàve après 
sa défaite, et pressée par 1 armée victorieuse. 
Dans cette position désespérée, le général Mê- 
las résolut de donner toute la nuit pour rallier 
et faire reposer ses troupes, de prpfiter pour 
celaidu rideau de la Bormîda et de la protection 
delà citadeilc d'Alexandrie , et ensuite, s'il le 
fallait , de repasser le Tanaro, et de se maintenir 
ainsi dans cette position; que cependant on 
chercherait, en ouvrant des négociations, à 
sauver 1 armée par une capitulation. 

Le T 5, à la pointe du jour, un parlementaire 
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autridiieu viut proposer une suspensiou d'ar- 
mes , ce qui donna lieu le même jour à la cou- 
ventiou suivante, par laquelle la place de Génes^ 
tontes celles du Piémont , de la Lombardie, des 
légations, furent rtinises à l'armée française; 
et l'armée autrichi^ne obtint ainsi la permis^ 
siofi de retourner derrière Mantoue , sans être 
prisonnière de guerre. Par là toute lltalie fut 
conquise. 



CONVEOTION 

£nlre les généraux en chef des armées française 

et Unpériàk. 

Art. Il y aura armistice et suspension 
d'hostilités mtre Tarmée de sa majesté impériale 
et celle de la république française en Italie , jus» 
qu a la réponse de la cour de Vienne. 

a. L'armée de sa majesté impériale occupera 
tous les pays coiiJ|)ris entre le Mincie, la Fossa- 
Maestra et le Po » c'est-^-dûfe, Peschiera, Màn-* 
toue, Borgo*Porte , et depuis là, la rive gauche 
du Pô, et à la rive droite, la ville et citadelle 
de Ferrare. 

3. Larmée de sa majesté impériale occupera 
également la Toscane et Ancone. 

/|. L'armée française occupera le pays com" 
pris entre la Chiesa, l'Oglio et le Pô. 
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5. Le {>ay6 entre la Çbiesa et le MiHôio ne 
sera occupé par aaame des deux armées* L'ar- 
inée de sa majesté impériale pourra tirer des 
vivres des pays qui faisaient partie du duché de 
Mantoue. L' armée fraïu aisc tu era des vivres des 
paysquifaisaiâQt partie de ia province de Brescia« 

(). I^s châteaux de Tortoue , d Alexandrie, 
de Milan» de Turin, de Pizzighitone, d'Aropa, 
de Plaisance, seront remis à Tarmée française, 
du 27 prairial au messidor (ou du 16 juin 
au ao du même mois). 

7. La place de Coni, les châteaux de Ceva, 
Savone, la ville de Genea , seront reitnis à Tarmée 
française, du 16 au a4 jiûn (ou Ôu 27 prairial 
au 5 messidor)* 

* 8. Le lurt Urbia sera remis le 26 juin (7 mes- 
sidor). 

9. L'artillerie des places sera classée de la ma- 
nière suivante: toute TartiUerie des calibres 
et fonderies autrichiennes appartiendra à l'ar- 
mée autrichienne ; 2° celle des caUbres et fon- 
deries italiennes , piémontaises et françaises ^ à 
l'armée iVaii<;aise ; 3"* les approvisionnements 
de bouche seront partagés , moitié sera à la dis- 
positiuii du commissaire ordonnateur de l'armée 
française, et moitié à oelle du commissaire or- 
donnateur de l'armée autrichienne. 

10. Les garnisons sortiront avec les boa- 
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neurs militaires , et se rendrost , ayec armes et 

bagageâ, par le pUis court cheaiiD, à Man** 
toue. 

II. L^armée aoiridiieniie se fendra à Bfon- 

toue par Plaisance en trois colonnes : la pre* 
mière, du ^27 prairial au i^' messidor (du 16 
au 20 juin); la seconde, -do i^' messidor au 5 
messidor (ou du ao au âi4 joîn) ; troisiémeik 
du 5 au 7 messidor (ou du 24 au juin). 

1%. Messieurs le général SU. JêtUan, de Schver^ 
iùwk » de rartillerie ; de Brun , du génie ; Tel- 
siégé f commis^ire des vivres, et les citoyens 
Hejean , conseiller d'étal , et Daru , inspecteur 
des revues; l'adjudaut- générai Léopold Stabed* 

rûtk » et le chef de brigade d'artillerie Masseli 
sont nommés commissaires , a Feffet de pour« 
voir à l'exécution des articles de la présente 
convention , soit à la formation des inventaîres, 
aux subsistances et aux transports ^ soit pour 
tout autre objet» 

i3. Aucun individu no pourra être maltraité 
pour raison de services rendus à l'armée aiitri* 
chienne, uu pour opinions politiques. Le géné- 
ral en chef de Tarmée autrichienne fera relâcher 
les individus qui auraient été arrêtés dans la ré^ 
pubUque cisalpine pour opinions politiques, et 
qui se trouveraient dans les forteresses sous son 
commandement. 

vt. 16 
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i4« QiH'lle que soit la répguse de Vienne « 
des deox années ne poum attaquer 

l'autre qu'en se prévenant dix jours d'avance. 

.i5. Pendant la suspension d'armes, aucune 
armée ne fera des détachement» pour TAIle^ 
magne. 

Alemndrîe, le a6 prairial an VIII de la répu- 
blique fraivçaise (i5 juin 1800). 

Sigmé AmAirraB BfiRTHIER ; 

Mâlas, général de cavalerie. 

Le ^néral Mélaa agit conCormément ans in» 

térèts de son souverain , en sauvant le foiul de 
l'armée autrichienne ^ et rendant des places t 
qui y mal approvisidnnées , mal pourTues de 
garnisons , ne pouvaient pas iaire de. longues 
résistances, et être d'aillenrs d'aucune utilité, 
rarnnée étant détruite. 

De Tautre part, le premier con&ui considéiaiit 
qu'une armée de vingt mille Anf|lais allait arrî« 
ver à Gènes, ce qui, avec les (iix mille Autri- 
chiens qui étaient restés dans cette place, for- . 
mait une armée ; que, sans aucune ])lace forte 
en Italie, la position des ifrançaîs était chan- 
ceuse; qu'ib avaient beaucoup souffert aux 
batailles de Montebello et de Marengo; que 
rarmée française de Génea et celle de Suchet 
avaient également fait de grandes pertes, tant 
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avant \e siège que pendant sa durée, tant pen- 
dant les mourements sur Nice qu'à la pour^ 
Milite des Autrichiens ; que le général Mêlas , en 
passant le Tanaro , était pour plusieurs jours à 
fâbri de toote attaque ; qu'il pouvait donc par- 
faitement se rallier^ se remettre , et qu'une fois 
Farmée autrichienne téorganisée, il suffirait 
qu'il surprit une marche d avance, pour se dé- 
gager, ioil en se jetant sur Génea , soit en ga^ 
gnant par une marche de unit la Stradella ; que 
sa grande supériorité en cavalerie lui donnait 
beaucoup d'avantages pour cacher ses mouve- 
ments I et qu'enfin , si l'armée autrichienne , 
perdant même son artillerie et ses bagages, par* 
venait à se dégager , il faudrait bien du temps 
et bien des peines pour reprenilre tant dé places 
fortes. 

Le général Sucbet , avec son corps , se diri^ 
gea sur Gènes, et entra le a4 jtiin dans cette 
ville, que lui remit le prince Hohenzollern , au 
grand déplaisir des Anglais, dont l'avant-garde^ 
venant de jMalian, était an-ivée à la vue du port 
pour prendre possession de cette place. Les 
places de Tortone , Alexandrie , Gonî « Fenes* 
trelles , Milan , Pizzighitone , Peschiera , Urbin 
et Ferrare furent successivement remises à Par* 

i6. 
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lïîée française avec toute leur artillerie. T7arm#e 
de Mêlas traversa la Stradella et Plaisance par 
di^sk>ii5 , reprit sa position dtetrièréMaiitoae. 

La joie des Piémontais, dps Génois, des Ita- 
lia&f ne peut s'exprimer; ils^ yoyaieiltrendiis 
à la liberté, sans passer par les horreurs d'une 
lon'^e guerre, que déjà ils voyaient reportée 
sur leurs frontières, et sans éprouver les incon- 
«énients de siège de places fortes, toiyours si 
déÀsIrenx pour les villes et les campagnes en- 
vironnantes. 

. En France, cette nouvelle parutni'abord in- 
croyable. Le premier courrier arrivé à Paris 
fut un courrier du commerce : il portait la nou- 
velle que l'armée française "avait été battue; il 
était parti le i4jum entre dix heures et midi, au 
moment où le premier consul arrivait sur le 
chanjp de bataille. La joie n'eu fut que phis 
grande, quand on apprît la victoire remportée 
par le premier consul , et tout ce que ses suites 
avaient d'avantageux pour la république. Les 
soldats de l'armée du Rhin furent honteux du 
peu qu'ils avaient fait, et une noble émulation 
les poussa à ne conclure d'armistice , que lors* 
quUls seraient maîtres de toute la Bavit re. 

Les troupes anglaises entassées sur le rocher 
deMahon furent en proie a de nombreuses ma- 
ladies, et perdirent beaucoup de soldats. 
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Peu de jours après cette célèbre journée du 
i4 juin , tous les patriotes italiens sortirent des 
cachots de l'Autriche, et entrèrent en triomphe 
dans la capitale de leur palue, au milieu des 
acclamations de tous leurs compatriotes , et des 

Fi^a el Uùeralore delV Italial 

Le premier consul partit le 17 juin de Ma* 
rengo, et se rendit à Milan , où il arriva de nuit : 
il trouva la ville illuiaiiu e, et dans la plus vive 
allégresse. Il déclara le rétablissement de la ré- 
publique cisalpine; mais la constitution <fui 
lavait gérée étant susceptible de modiiicatiou , 
il établit un gouvernement provisoire , qui lais- 
sait plus de iiacilités pour terminer , à la paix ^ 
lorganisàtion complète et définitive de cette 
république. 11 cliargca rui clouuateur Petiei, qui 
avait été ministre de la guerre en France, de 
remplir les fonctions de ministre de France près 
la républi<jue cisalpine, d en diriger Tadminiâ- 
tration, et de pourvoir aux besoins de Tannée 
française y en surveillant et en s'opposant a tous 
les abus* 

La république ligurienne lui aussi réorgani- 
sée , et réaoquit son indépendance. Les Autri- 
chiens, lorsqu'ils étaient maîtres du Piémont » 
n*y avaient pas rétabli le roi de Sardaigne , et 

r 
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avaient ada^iiuslre ce pa^s à leur profil. Ils 
«vawiit en cela difiéré fieniiment av«c les 
Russes, qui auraient voulu le rélahlissemeut 
du roi ilaus le Piàiuout : ce prince ^ qui avait 
débarqué de b Saitlaigne , était en Toscane , et 
n'avait pas eu la permission de se rendre à Turin* 
Le premier consul établit un gouvernement 
provisoire en Piémont^ et nomma le général 
Jourdan ministre de la république française 
près de ce gouraniement. Il était chargé da le 
diriger, et de concilier les intérêts des peuples du 
Piémont avec ceiu de la république Arançaiae. 
Ce général ^ dont la conduite avait été douteuse 
lors du itt brumaire, iut reconnaissant de voir 
que le premier consul non seulement avait 
oublié entièrement les événements passés, mats 
encore qu'il lui donnait une si haute marque 
de conBaoce. Il consacra tout son zèle au bien 
public. 

' Quoique le général Masséna eût commis «me 

faute, en s'embarquant de Gènes, au lieu de 
conduire son armée par terre, il avait touteibis 
montré beaucon j) de caractère et d'énergie : les 
services qu'il avait rendus (ians les premières 
campagnes, et dernièrement à Zurich, par- 
iaient aussi en sa feveur. 1^ pr^ier consul le 
uomma au commandement en chef de larmée 
d'Italie. 
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Les af&ires de la république française iiéces«> 
sitaieiit la présence du premier cousu 1 à Paris. 
11 partit le 5 messidor ( 2r4 jutu ) , passa à Turin , 
et ne sy arrêta que deux heures , pouf en visi- 
ter la citadelle; i! tiaversa le iiioiii Ceuis, et 
arriva à Lyon, où il sarréta pour donner une 
consolation à cette ville, et poser la première 
pierre de la reconstruction de laplace Bellecour^ 
cette cérémonie fut belle par le concours et Ten- . 
thousiasiue d'un [Peuple iiiiiaeiise. ii arriva à l'a- 
ris le i3 messidor (!t juillet), au milieu de h 
nuit, et sans être attendu; mais aussitôt que , le 
lendemain, la nouvelle en fut répandue daus les 
divers quarticis de cette vaste capitale, toute la 
ville et li'b faubourgs accoururent dans K s cours 
et les jardins du palais des Tuileries : les ou- 
vriers quittaient leurs ateliers simultanément; 
toute la population se pressait sous les fenêtres, 
dans l'espoir de voir celui k qui la France de* 
vait tant. Dam le jardin, les cours et les quais, 
partout les acclamations de la joie se faisaient 
entendre. Le soir, riche ou pauvre , chacun k 
Tenvi illumina sii maison. 

Ce fut un bien beau jour. 
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* DMiills dtt plais de caupigiie tnivit co 1995, 1790, 1799* — Fo- 
jîlMii ém um k m françittMi eo tSoo^^FotitioiidciamèeiatiIri* 
ddflmiM.— «Planda prcoûcr coonri. Dispotitioiit qu'il iirené. •» 
OiiTertore de la campagDe. — Bataille d'Engen. — liataiUe de Mrr*- 
kiich. — Bataille île Biberach. — Maiuruvrt s t t < oiul>dLs uuiouc 
d'UliQ. — Kray quitte lllm. - Prise de Mann h. — Gjinhat do 
Neubourg. — Arioistice de Parsdoif , le xi juillet x8oo. — Keinar^ 
quel critiqm». 

S I". 

La république française avait eu sur le Rhin 
trois armées pendant les campagoes de 1795^ 
1796 et 1797* L'une, désignée sous le nom 
d'armée du Nord, avait sou quartier-général 
à Amsterdam, et était composée des troupes 
bataves , environ vingt miUe hommes , et d'<in 
pareil nombre de troupes finuçaises. Par les 
traités existants entre les deux républiques « 
celle de Hollande devait entretenir un corps de 
vingt-cinq mille Français pour protéger ce pay» 
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Cette armée de quarante à qiiaraute-ciiKl mille 
hommes était chargée de la garde des cotes 
de la Hoiiaiide depuis 1 Escaut jusquà TEms, 
et du côté -de terre des frontières jusque vis- 
à-vis Wésel. La deuxième armée , sous le nom 
de Sanibre-et-Meuse , avait sou quartier-géoéral 
à Dusseldorf , bloquait Mayence et Erenbreis- 
ten. La troisième, sous le nom d anneu du Khin, 
avait son quartier-général à Strasbourg; elle 
s^appuyait à la Suisse , et formait le blocus de 
Phiiisbourg. 

li'armée du Nord n'était en réalité qu'une 
armée d observation , qui n'avait plus pour 
but que de contenir les partisans de la mai- 
son d'Orange, et de s'opposer aux tentatives 
que TAugieterre pourrait faire pour débarquer 
de5 troupes en Hollande. La paix conclue à Baie 
avec la Prusse , les maisons de Saxe et de Hesse , 
avait rétal>li la tranquillité dans tout le nord 
de r Allemagne. 

L'armée de Sambre-et-Meuse, nécessaire tant 
que la Prusse faisait partie de la coalition,* était 
devenue inutile du moment que la ré[)ublique 
irançaise n'avait plus à soutenir la guerre que 
contre l'Autriche ^t l'Allemagne méridionale. 
Dans la cam|ja^iie de 1796, cette armée, com- 
mandée par Jourdau , marcha sur le Mein , s'em- 
para de Wiu*tzbourg et prit position sur le 
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Aedoitz, aa gauche appuyée au d^X)uché de la 
Bohême par Egra, tandis que sa droite debmi- 
cUaitsur la vallée du Dauube. Larmre du Rhin, 
commandée par Moreau, pardt de Strasbourg, 
traversa les montagnes noires et leWurtembtTg, 
passa ie Lech et entra en Bavière. Pendant que 
ces deux armées mancMiyraienl sous le comman* 
demeat de deux généraux iudépeudaiils l'un 
de Tautre, Tannée autrichienne, opposée à ces 
deux armées du Rhîn et de Sambre-et-Meuse, 
était réunie sous le c ont) mandement unique de 
l'archiduc Charles. £lle se centralisa sur le Da* 
nube à Ingolstadt et Rati&bonne, et se trouva 
placée entre les années françaises, demi elle 
parvint k empêcher la jonction. L*archiduc 
battit BeruadoUe qui coramaudait la droite de 
Tannée de Sambre-et-Meuse, Taccula sur Wurtz- 

bourg, et enfin le lejeta au-delà du Rhin. L'ar- 
mée du Rhin resta spectatrice de cette marche 
de Tarchiduc sur l'armée de Sambre-et«Meuse , 
fît ce fut trop tard que Moreau ordonna a la 
division Desaix de passer sur la rive gauche du 
Danube pour secourir Jourdan ; ce défaut de 
resulutiou du général de Tarmée du Rhm ubhgeu 
bientôt cetteméroearméeàse mettre en retraite. 
Elle repassa le Rhiu, et reprit la première posi- 
tion sur la rive gauche. Ainsi Tarmée autrî<- 
chienne , en nombre très-inférieur aux armées 
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françaises réunies, fit échouer, sans aucune ba- 
taille générale, le plan de campagne des Fra|i« 
çais, et reconquit toute l'Allemagne. 

Le plan des Français était vicieux pour la 
défensive comme pour l'ofFensIve. Du moment 
que roii n'avait pour euDenii que l'Autriche, 
il ne fallait avoir qu'une seule armée, n'agissant 
que sur une seule ligne et conduite par une 
seule téte. 

* £n 1799, ta France était maîtresse de k 
Suisse. Un forma deux années : Tune appelée 
armée du Kbin ; l'autre , armée d'Helvétie. La 
première , qui prit ensuite le nom d^armée du 
Danuhe, sous le commandement de Jourdan, 
passa le Rliin , traversa les montagnes noires, . 

ar i'iva à Stockach , ou ayant été battue par Tar- 
cbiduc, eiie lut obligée de repasser ie Hbin, 
dans le temps même que i*armée d'Helvétie res> 
tait dans ses positions, maîtresse de toute la 
Suisse. On commit donc encore la même faute, 
d'avoir deux armées indépendantes au lieu d'une 
seule, et lorsque Jourdan fut battu à Stockacb, 
c'est sur la Suisse qu'il aurait dû se replier , et 
non sur Stiashourg et Brisach. Depuis, l'armée 
du Kbin fut chargée de la défense de la rive 
gauche du fleuve, vis-à*vis Strasbourg, et Tar'- 
mée d'Helvétie , qui devenait larmée principale 
de la république, perdit une partie de la Suisse, 
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et garda long-temps h Limmat; mais à Zurich, 

conduite par Masscna, et profitant de la iaute 
que firent les alliés en se divisant aussi en deui 
années, elle battit les Russes, et reprit toute la 
Suisse. 

Au mois de janvier 1800, cette armée d'Uel» 
vétîe était cantonnée en Suisse; celle du Bas* 
Hhiu , sous le général Lecourbe , liaus ses qiiar* 
tiers d*hiver , sur la rive gauche du Rhin ; celle 
de Hollaiule , sous Brune, voyait s'embarquer 
la dernière division du duc d'York (1). 

L'armée d'Italie, battue à Genola, se ralliait 
eu désordre sur les cols des Apennius ; Coni 
capitulait; Gènes était menacée, mais le lieu* 
tenant-général Saint-Cyr repoussa un des corps 
de larraée autricliienne au-delà de la Bocchetta, 
ce qui lui mérita un sabre d'honneur : ce fut 
la première récoui[)ense naiioiiale que r^apo*. 
léon décerna comme chef de l'état. 

(i) Jm séDém» MiMéni , Brune, Leemirlie, Chanfiwimct , élticnt 
aUacbét k la pcnonne de Ntpoléoa» ous fort conemis àe Sièjret; ib 
partagMient plus ou «bioUis las opinions dat jaoobins du Manéga : il de- 
"venait nécessaire de rompre tous les fils en changeant ans relard Ions 
las féodranx m tM. Si jamais l\utnéedevût donner de nnqaiélode , 
c« w. serai! que par ISnflnetioe du |iarlî t:\agérc et non pas celai des nso- 
ilércSf qui était alors t*ii (grande niiuoritc. 
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Les deux armées entrèrent en quartiers iThi^ 
ver : les Autrichiens sur les belles plaines du 

Piémont et du Mowt-Ferrat; les Français, sur 
les revers de TApennin , de Gènes au Var. Ce 
pays, bloqué par mer depuis long-temps, sans 
communication avec la vallée du Pô^était épuisé. 
L'administration française, mal organisée, était 
confiée à des mains infidèles. 

La cavalerie, les charrois périrent de misère; 
les maladies contagieuses et la désertion désor- 
ganisèrent l'armée; enfin le mal empira au point 
que des corps entiers, tambour battant, dra- 
peau déployé, abandonnèrent leur position, et 
repassèrent le Van Ce qui donna lieu à divers 
ordres du jour de Napoléon aux soldats d'Italie. 
Il leur disait : 

«Soldats, les drconstances qui me retien- 
« nent à la tète du gouvernement mempé» 
« chent de me trouver au milieu de vous; Vos 
« besoins sont grands ; toutes les mesures sont 
« prises pour y pourvoir. première qualité 
« du soldat est la constance & supporter la h* 
« tigue et la privation ; la valeur n est que la 
<K seconde. Plusieurs corps ont quitté leurs po* 
a sitions ; ils ont été sourds à la voix de leurs 
« officiers : la dix<septième légère est de ce nom* 
« bre. Sont-ils donc morts les braves de Gasti- 
« glione, de Rivoli, de iNeumarcki Ils eussent 
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«c péri phtàt que de quitter leurs drapeam , et 
« Hs enssent mmené leurs jeunes camarades à 
■ riioiHieur et au devoir. Soldats, vos dbtribu- 
« fiatis Dé sorAt pas régiitièrémeiit fiiitei», dites* 
« vous. Qu'eussiez- vous fait, si comme les qua<« 
« tlitiBe et vtiigl-deindèfne légère»^ les dili«hiii- 
«' ÛèaÈ0 <ft trente<leuxiènie de ligne , vous wmin 
a fussiez trouvés au milieu du désert, sans pain, 
c ni eau , mangeant dti cheval et du dumièau ? 
« La victoire nous donnera du paiti^ disaient- 
« eUes ; et tous, tous d é»ertea Tod dnipeauferl 
« S6ldatad'Itàlte,un nouveau général vouscom- 
a mande ; ii fut toujours à Tavantgarde, dans les 
m. phit^beaus moments de votre gloire; entoulneib^ 
V le de vôtre contiance, il ramènera la victoire 
tf dans vos rangs* Je me ferai rendre un conâpi^ 
« journalier de la conduite de tous les corps, 
« et spécialement de la dix septième légère et 
« de la soixante*troisième de Kgne ; éXes se wcs^ 
tt soutiendront de la con/iance que j'avais en elles, n 
Ces paroles magiques arrêtèrent le mal emuipe 
par enchantement : l'armée se réogarnisa, les 
subsistances furent assurées, les déserteurs ro* 
joignirent. 

Napoléon rappela Masséna d'Helvétie , et lui 
confia rarmée d'Italie ; ce général, qot connais-» • 

sait parfaitemeiil les débouchés des Apennins, 
était plus propre que personne k cette guerre 
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de cfakaiie : H arriva le lo lévrier à son quartier- 
général de Gènes. 

Le général finine^ dabord appelé au conseil 
d^étati fat quelques semaines après envajré sur 
la Loire pour comnoander Tarmée de l'Oue&t; le 
général Augereau le remplaça dans le comman- 
demenl de la Hollande ; la proclamation sui- 
"vante fiit miae à Tordre des armées* 

Soldats , en promettant la paix au peuple 
c français ^ j'ai été votre organe ; je connais votre 
« Talenr , tous êtes les mêmes honmes qui con* 
« quirent la lioHande , le Khin , l'Italie , et don- 
c nérent la paix sous les murs de Vienne. SoU 
« dats , ce ne sont plu» vos frontières qu'il faut 
« défendre , ce sont les états ennemis qu'il faut 
a envahir. Il n'est aucun de vous qui n*ait fiiit 
« campagne, qui ne sache que la qualité la 
« plus essentielle d'un soUat, c'est de savoir 
« supporter les privations avec constance : pln« 
< {leurs années d'une mauvaise administration 
« ne peuvent être réparées dans un jour. Premier 
« magistrat de la république, il me sera doux 
« de Csiire connaître à la nation entière les corps 
« qui mériteront, par leur discipline et leur va- 
a leur, d être les soutiens de la patrie. Sokiats , 
« lorsqu'il en sera temps je serai au milieu de 
tt vous , vt l'Europe se souviendra que vous êtes 
« de la race des braves. » 
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Telle était la position des armées; le premier 
consul ordonna sur-le-champ la réunion de 

celles du Rhin et d'Helvétie en une seule sous 
le nom d'armée du Rhin; il en donna le com^» 
mandement au général Moreau , qui lui avait 
montré le dévouement le plus absolu dans la 
jôurnéedu i8 brumaire ( i ). Les troupes firan-* 
çaises manquaient de tout, leur dénuement était 
extrême; tout Thiver fut employé à recruter , 
habiller, solder cette armée. Un détacheroenl 
de Tarmée de Hollande fut dirigé sur MayencCi 
et bientôt l'armée du Rhin devint uoe des plus 
belles qu'ait jamais eues la répfibliqne ; elle 
comptait i5o,ooo hommes, et était formée de 
toutes les vieilles bandes. 

$ m. 

Paul était mécontent de la politique de 

rAutriche et de l'Angleterre; l'élite de son ar- 
mée avait pén en Italie sous Suwarow, en Suiqpe 

sous Korsakow, en Hollande sous Hermann. Les 

(i) Moreau était eiuiemi du directoire, t-i Mu uiut de ta société du 
Mancge; quoiqu'il d'cùI eu que dus revers dauâ la campagne qui venait 
de se tflnniiMTtqti'U eût alors moins de coasidératiou que les gciiéraut 
qai teoucntde tauver la Siimw à Zntkb, ella HoUande i AttoMer*, 
«tt fiiMOt capituler le fib du roi d^Angblene , il avait ane eonnaiwanee 
particulière du cbamp d'opéralioiu de rarmée d'Alleaiagne, ce qui dé- 
cida le prenier consul à lui donner toute sa confiance, et i le nnetlte \ 
la téle de rarmée. 

% 

1 • 
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prctfitntioQS anciennes et nouvelles des A.uglaiH 
sur la navigation des neutres Tindisposaient 
tous les jours davantage; le cooiraerce des neu- 
tres, surtont celui des puissances de la Baltique, 
était troublé ; des convois escortés par des bâ- 
timents de guerre étaient insultés et soumis à 
des visites. D'un autre coté, les changements 
. survenus dans les principes du guuvtiruement 
français, depuis le i8 brumaire, avaient neutra- 
lisé , suspendu sa haine contre la révolution : il 
estimait le caractère que le premier consul avait 
montré en Italie , en Égypte, et qu'il déployait 
tous les jours; ces dernières circonstances dé- 
terminèrent sa conduite, et s il n'abandonna pas» 
la coalition , du moins ordonna*t-il in ses armées 
de quitter le champ de bataille et de repasser 
la Vistule. 

L'abandon de l'armée russe ne découragea 
pas r^utricbe, elle déploya tous ses moyens et 
mit deux grandes armées sur pied. 

L'une en Italie, forte de i4o,ooo hommes, 
sous les ordres du feld«maréchal Mêlas, fut des-* 
tinée à prendre Foflensive, s'emparer de Gènes, 
de Nice et de Toulon. Sous les murs de cette 
place f elle devait être rejointe par Tarmce a n- 
glaise do 18,000 huiiniies qui devaient se ras- 
sembler à Mahon , et par l'armée napolitaine de 
10,000 hommes. Willot était au quartier-géné- 
VI. 17 
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cdne conuaissance. Eu jetant quatre ponts à la 
fois k la hauteur de Schafftiousey toute Tarniée 
française passerait en vingt-quatre heures, ar- 
riverait 8ur Stockach, et culbuterait la gauche 
de l'ennemi, prendrait par derrière tous les Au- 
trichiens placés entre la rive droite du Bhin et 
les défilés de la.forét Noire. En û% ou sept jours 
de l'ouverture de la campagne , 1 armée serait 
devant Ulm; ce qui pourrait s'échapper de Tar- 
mée autrichtenbe se rejetterait en Bohème. Ainsi, 
le premier mouvement de la campagne aurait 
eu pour-résultat de séparer l'armée autrichienne 
de Ulm, Philisbourg et Ingoistadt^ et de met- 
tre en notre pouvoir le Wurtemberg « toute la 
Sooebe et la Bavière. Ce plan d'opérations de- 
vait donner lieu à des événements plusou moms 
déctsi&, selon les chances de la fortune. Tau* 

dace et la rapidité des mouvements du général 
français* Le général Moreau était incapable 
d*exécuter et même de comprendre un pareil 
mouvement; il envoya le générai Dessoles à 
Paris, présenter un autre projet au ministre de 
la guerre, suivant la routine des campagnes de 
1796 et 1797; il proposait de passer le Hhin à 
Mayenee, Strasbourg et Bâle. Le premier coU'- 
sui , fortement contrarié, pensa un nionieur à 
aller lui-même se mettre à la téte de cette ar- 
mée; il calculait qu'il serait sous les murs de 
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Vienne avant que l'armée auLriciiiep^e d^Italie 
fut devant Niée. Mais ragitatîon hitérieiire de 
la république s'opposa à ce qu'il quittât sa 
capitale , et s'en éloignât pour autant de temps : 
le projet de Moreau fat modifié, et le général 
fut autorisé à exécuter un projet mitoyen , qui 
consistait à fiiire passer le fleuve par sa gauche 
à Brisach, par son centre à Bâie, par sa droite 
au-dessus de Schaffhouse. il lui était surtout 
prescrit de n'avoir qu'une seule ligne d'opéra*» 

tions; i iicorc dans l'exécution ce dernier plan 
lui parut-il trop hardi , et il y ht des change* 
nients. 

Moreau avait son quartier-général à Baie; son 
armée était composée de quatre corps d infante* 
rie ^ d'une réserve de' grosse cavalerie et de deux 
divisions détachées , savoir : 

Le lieutenant -général Sainte-Suzanne, com- 
mandant la gauche : les divisions Souham et 
Legrand; le- heutenant-général Saint-Cyr coiu- 
nmndant le centre : les divisions fiaraguai-d'Hil- 
liers et Ney; le afénéral en chef commandant la 
réserve : les divisions Del mas , Leclerc et liiche* 
panse; le lieutenants-général Lecourbe comman* 
dant la droite : les divisions Vandamuie, Mon- ' 
Iricbard et Lorge. 
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Le général cf HAutpouH commâDdaBt la ré'' 

serve déesse cavalerie; le général Éblé, Tar-^ 
tiUerie. 

Les ocArpB détachés étaient ooimtiaiidés par 

les généraux CoUaud et Moncey , en Suisse. 

Le a5 avril , Sainte^Suxatina, oommaiidaDt la 
gaudie, passa le Khin & Strasboarf^f ; SàÎM/t'-Cjry 
avec le centre, le passa le même jour à Brisach; 
le général Moreau, à la léte d'an eorps deré» 
serve, passa le 27 à Bàle. 

Le corps de Sainte-Suzanne culbuta un corpa 
ennemi de la è i5,ooo homiDes, qui était en 
position en avant d'0£fenbourg ; Saint-Cyr en- 
tra à Fribourg, que renneœi ne lui disputa pas: 
de là il se porta sur Saint-Biaise , où déjà la ré- 
serve, qui avait passé à Bàle, était arrivée, ^i- 
chepanse teatSL à Saint«Blaise; les deuie autres 
divisions, remontant la rive droite du Rhin, se 
portèrent à Tembouchure de TAlb. Le a6 et te 
27 , les trois divisions se réunirent snr le Wut- 
tach ; le a8 , elles prirent position à Neukirch ; 
Saint-Cyr se porta de Saint-Blaîse sur le Wut* 
tach à Stûblingen. 

Cependant Moreau sentit la nécessité de rap* 
peler Sainte-Suzanne, qui dut passer k Kehl le 
a 7 , pour venir par la rive gauche du lihiu à 
Vieux-Brisach, passer de nouveau le fleuve, et 
se trouver en deuxième ligne du corps de Saint- 
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Cyi i il marcha sur 1 1 ibourg , y traversa le Val- 
d'£nfer,et prit position à Meustadt. 

Telle était h positiott de Tannée du centre 
et de la gauche française, lorsque le i^** niai la 
droite^ sous Lecourbe^ passa le Rhin près Stein^ 
sans presque aucun obstacle, et se porta sur le 
fort Uohentwoel, qui capitula. Il avait quatre- 
vingts bouches k feu; ainsi, ce fut cinq jours 
après le signai de louverture de la campagne , 
que Lecourbe put entrer en opération* Le a mai, 
Tarmée resta inactive dans ses positions, où elle 
ae trouvait en bataille sur iwe ligue de qumze 
lieuet obliques au Danube , depuis le fort Ho- 
bentwœl jusqu* à Neustadt 

s VI. 

Le ieid-maréchal Kray eut ainsi le temps de 
réunir ses troupes le a mai; il était en position 
avec 45,000 hommes en avaiit de la petite ville 
d'Çngen, ayant sur sa gauche , à Stockacb, à six 
lieuès , le prince de Vaudémont ^ avec un corps 
de 1 11,000 hommes , liant sa position d'iùigen 
" avec le lac de Constance, gardant ses magasins, 
et assurant sa retraite sur Mœskirch. Le 3 , à la 
pointe du jour, Lecoucbe, avec ses trois divi» 
■sions, se dirigea sur Stockait ; Moreau, avec 
les trois divisions de la i^serve, sur iîugen; 
Saint-<#yt et Sainte -Sucanne, trop éloignés du 
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champ de bataille, ne purent, y arriver à temp». 

Lecourbe marcha sur trois colonnes; Van- 
damme^ à la droite, tourna Stockach ; Montri- 
clianl, au centre, entra au pas de charge dans 
la ville ^ le géuéxai Loi^, à la gauche, coupa 
avec une brigade la commuDicatioii de Stockadi 
avec £ngen , et seconda avec sou autre brigade 
Tattaque de k réserve. Le prince de Vaudé- 
mont fiit mis en déroute; î! se retira en toute 
bâte sur Moeskircli , laissant 3y000 prisonniers , 
cinq pièces de canon et des drapeaux au pou^ 
voir de I^ecourbe. Pendant ce temps, les trois 
divisions de la réserve s'engagèrent avec les 
avant-gardes du feld- maréchal Kray sur un 
chemin d'Engen , aux approcJies de Ja rivière 
d'Aach. Le combat devint bientôt vif à Wetter» 
dingen,à Mulhausen; mais Moreau étendit bien- 
tôt sa ligne sur sa gauche : il fit attaquer par Ri* 
cbepanse le mamelon de Hohenhowen, celui-ci 
s j cuiisuina en vanis efforts toute ia journée; les 
trois divisions de la réserve , avec la brigade de 
la division Lorge et la réserve de grosse cavale- 
rie > formaient une force de 409000 hommes ^ 
c'est-à-dire un peu moins que Fennemi n'avait 
(levant Engen. La victoire penchait en faveur 
des Autrichiens, lorsque Kray fut instruit de k 
ilélailc du piince de Vaudémont, des grands 
ikuccès de ix^courbc et de l'arrivée de Saint-Cyr 
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sur Hohentioven; il battit en retraite. Saint-Cyr 
étail parti le matm da SliihUDgen ; il avait re- 
raonté la rive droite du Wuttacb, et il fot aiir^té 
au défilé de ZoUbaus^ à la nuit , sa brigade dV 
vant-g^vde, comoiandée par^#^éndJ)iM$ael , 
occupa le plateau de Hobeuboven. perte fut 
de, 6 à 7/)Qo hoiaiaes 4e: chaque ci^ ^ Les. Au- 
trichiens perdirent en ofitre 4«ooa pri^mniers 
et quelques pièces de caaqn, la plupart pris 
par Lecourbe à Stockach. 

Baiaille de Mœskirck. 

Pendant la journée du 4» 1^ feld - marécbal 
Ki*ay joignit à Mœskircb le prince de Yaudé- 
monti et fut rejoint par la division que com- 
mandait Tarchiduc Ferdinand; il ordonna Téva- 
cuation de ses magasins, et fit ses dispositions 
pour se porter sur le Danube, qu*il voulait 
passer sur le pont de Sigraaringen. Pendant 
cette journée l'armée française ne fit aucun 
mouvement ; mais le général Lecourbe se porta 
de Stockach sur Mœskircb. Saint-Cyr» qui n'a- 
vait pas donné à Engen , se porta sur Liptingen : 
les trois divisions de la réserve marcberent en 
deuxième ligne k lappui de Lecourbe. Celui-ci 
marcha sur Mœskirch sur trois colounes, Vau- 
damme à la droite sur lUoster-Wald , Mont<* 
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richard au centime , appuyé par la réserve de 
grosse cavalerie , Lorge à la gauche , par Neu- 
liausén : il couvrait ainsi un front de deux gran» 
des lieues. La rencontre des troupes légères de 
l'ennemi ne tarda pas à lui indiquer la présence 
Aé l'armée : bientôt les trois divisions furent 
aux mains contre toute l'armée autrichienne; 
elles étaient fort compromises, lorsque, dans 
raprès-midi, elles furent soutenues par trois 
divisions de la réserve. Le combat devint fort 
chaud 9 les armées se maintinrent sur leur champ 
de bataille. Saint-Cyr eut décidé la victoire; 
mais il n'arriva à Liptingen que la nuit, encore 
éloigné du cliainj) de bataiile de plusieurs lieues. 
Pendant la nuit,.Kray battit en retraite :1a moi- 
tié de ses troupes avaient passé le Danube k Sig- 
mariugen; l'autre moitié était sur la rive droite, 
lorsque Saint^Cyr, qui avait suivi la rive droite 
du Danube, arriva le 6 sur les hautein*s qui do^ 
minent ce fleuve. Si Moreau eut marché , de son 
côté , à la suite de l'ennemi, une partie de Par> 
mée autrichienne aurait été déti lute : mais Mo- 
reau ne connaissait pas le prix du temps; il le 
passait toujours, le lendemain des batailles, 
dans une fâcheuse indécision. 
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Bataille de Biberach, 

Quelques jours après la bataille de Mœskirch, 
Lecourbe se porta sur Wur2iach et envoj^^a ses 
flanqueurs au pied des montagnes du Tyrol. 
Saint-Gyr se porta sur Bucbau ; Moreau ^ avec 
la réserve , marcha en deujueme ligue; Sainte» 
Suzanne continua son mouvement par la rive 
gauche du Daiuibe, et se porta à Oeissingen, 
séparé de Farmée par le fleuve. Kxay avait fait 
sa retraite sans être inquiété. Se trouvant la 7 
à Riedlingen , et ayant eu avis du mouvement 
décousu de la droite de Tarmée sur le Tyrcd , 
et de c rhii de Sainte-Suzanne sur la rive gauche 
du Danube , il passa ce Ûeuve au pont de Ried* 
lingen,et se porta derrière Biberach , plaçant 
une avant-garde de dix mille boni mes sur la 
route de Bucfaan , et toute son armée derrière 
la Rîess, la gaudie k Ochsenhausen, la droite 
sur le plateau de Metteuberg. Le 9 mai, Sain^ 
Cyr partit de Buchan, attaqua cette avant-garde, 
qui était séparée du corps de bataille par la 
Kiess, la culbuta dans la rivière, lui fit quinze 
cents prisonniers , et lui prit du canon ; il la sui* 
vit sur la rive droite ; deux divisions de la ré- 
serve étaient survenues dans ces entre&ites. 
Kray se mit en route sur l'IUer, Lecourbe i*at* 
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taqua à MenHiiiiigcn, lui fît douze cents prison- 
niers, et lui prÂt du canon; il se réfugia dans 
a<m camp â'Uhn. 

« 

Manœuvres eicwAais mUùur<ruim. 

Du lo an la mai^ l'armée française occupait 

les posilious suivaiite5 ; la droite , sous Le- 
courbe , avait son quartier^générai à Meromin- 
gen ; la réserve et le centre le long de niler , 
.jusqu'au Danube ; le général Sainte-Suzanne , 
sur la gauche du Danube, à une journée dUlm. 
L'armée autrichienne était toute réunie dans le 
camp retranché d'Uim , hormis le corps du 
prince de Reuss, de ao^oo hommes, qui était 
dans le Tyrol. Ulm avait une enceinte bastion- 
née; le mont Fellichel^ qui la domine, était oc* 
cupé par des fortifications de campagne &ites 
avec soin, et armées d'une nombreuse artillerie: 
sur la rive droite , de forts retranchements pro- 
tégeaient deux ponts. De grands magasins de 
fourrages , vivres et munitions de guerre y 
étaient réunis. Le général autrichien pouvait mk» 
^oeuvrer sur les deux rives du Danube , proté- 
geant à la fois la Souabe et la 'Bavière, cou- 
vrant la Bohême comme l'Autriche ; il recevait 
tous les jours des recrues, des vivres, et pa- 
raissait résolu k vouloir se maintenir dans cette 
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position centrale , malgré rinfénorité bien 
constatée de ses forces y et les échecs quHl avait 

essuyés. 

Moreau» pour ie déposter, résolut de mar- 
cher en avant, ÏA droite en téte: Leconrbe 
quitta Menimingen , et s'approcha du Lecb. Le 
quartier^énéral passa le Gûnt ; Saint-€yr, avec 
le centre, le suivit en échelon, longeant le Da- 
nube; Sainte-Suzanne s'approciia d'Ulm par la 
rive gauche. La division Legrand prit position 
à l^rhach sur le Danube, à deux lieues de la 
place ; la division Souham, à la même distance 
sur la Blau. Les • deux divisions couvraient 
ainsi une ligne de deux Ueues. Sainte-Suzanne 
n'avait aucun point sur le Danube; il affrontait 
avec son seul corps toute l'armée de Kray , qui 
s'était contenté d'envoyer le géuéral Merfeld 
derrière le Lech , et continua à occuper en force ; 
toute la rive gauche du Danube, depuis Ulm 
jusqu'à Tembouchure de cette rivière, pous- 
sant des avant-gardes jusque sur la chaussée 
d'Augsbourg , ou elles escarmoucbaient avec les 
âanqueurs de gauche de l'armée française. 

Le 16, à la pointe du jour, larchiduc Fer- 
dinand déboucha sur le général Legrand , ainsi 
qu'une autre colonne sur le général Souham. 
Les avant-postes des deux divisions françaises 
furent bientôt reployés , leurs communications 
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ooupéeSy le corps des divisions rejeté deux heues 
en arrière ; à mesure qu'elles reculaient , Ha dis- 
tance qui les séparait s augmentait. 

Sainte^uzanne était percé; il ordonna* au 
général Legrand d'abandonner le Danube, afiti 
de se rapprocher de la division Souham. Ce 
mouvenmnt de concentration, avantageux soua 
ce point de vue, avait le terrible inconvénient 
de l'éloigner de Tarmée; mais Saint-Cyr , au 
bruit de' la canonnade ^ rétrograda avec son ar* 
riere-garde , et plaça sur la rive droite du Da- 
nube des batteries qui battaient la route dUlm 
à Erbach, et donnèrent de rinquiétiid*- à Far- 
diiiduc : il crut que toute l'armée allait passer 
oe fleuve, et le couper; il se reploya sur Ulm« 
La perte du corps de Sainte-Suzanne fut con- 
sidérable en tués et blessés, moindre cqpen* 
' dant qu'elle n'aurait d A l'être, vu la fausse po^ 
sition où on Tavait; abandonné ; l'intrépidité des 
troupes, rhabileté du général, sauvèrent ce corps 

d'une destruclion totale. 

Moreau, étonné de cet événement, contre- 
manda la marche sur le Lech , ordonna à Saint* 
Cjr et à d'Hautpuuit de passer le Danube à Er- 
bach, pour soutenir Sainte-Suzanne, se porta 
lui-même sur niler, et i^^ppeia Lecourbe. Sainte- 
Suxaane passa la filau, de sorte que des onze 
Avisions qui composaient son armée, cinq 
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. étai|iit sur la rive gauche, et six étaient sur la 
rive droite du Danube , à cheval sur ce fleuve, 
occupant une ligue de quatorze lieues ; ii pa&sa 
plusieurs jours dans cette position. 
• Attaquera-l-il Kray sur la rive gauche? re- 
pas6era*t-il suc la rive droite? U se décida de nou- 
* veau pour ce dernier parti. Lecourbe se reporta 
sur Lâudâl>erg,,oii il arriva le 1^7 mai ; le 28, sur 
Augsbourg, où il passa le Lech. St-Gyr se porta 
sur la Guuzt ; Sainte-Suzanne passa sur la droite 
du Danube, et prit position à cheval sur Tiller. 
Vmfmée française se trouva en bataille, la gau- 
che au Danube, la droite au Lech, occupaut 
une ligne de vingt lieues. Le a4 nuû, le feldnaai* 
réchal Kray fit passer une avant-garde sur la 
rive droite, qui attaqua à la iois les deux di- 
visions de Sainte<^uaanne : le combat fut vif, 
il dura toute la journée ; la perte de part et 
d'autre fut considérable, mais le soîr, les Au<- 
trichiens repassèr^t le Danube. 

A cette nouvelle, le général Moreau changea 
encore de résolution : il arrêta son mouvement, 
et se rappi uclia du Danube. Lecourbe aban- 
donna pour la deuxième fois le Lech. Mais le 
4 juin, le feld-maréchol Kray, ayant réuni 
une partie de ses lorces , passa sur ie pont 
d'Ulm, et attaqua le corps de Sainte-âuaanne, 
conduit par Richepanse. Sainte-Suzanne avait 
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été prendre lé cominaiidement des troupes de* 
Mayence, qui se trouvaient en porition sar 
riUer. Eichepanse, euvironaé par des forces su- 
périeures, se reploya toiite la journée: sa pin 
sition devenait des plus critiques, lorsque le 
général Grenier (il avait remplacé Saiot-Cjr^ 
renvoyé de Tarmée par Mbreau) fit déboucher 
par le pont de Keilmuutz sur i Hier la division 
* Hey; letîombat se rétablit. Le général Moreau ^ 
se concentra tout-à-fait sur llUer : c'était ju»*-- 
.tement ce que voulait ILray , qui, trop faible 
pour faire tête h l'armée française, -voulait rera- 
pécher 4e cheminer , et la cuiisumer dans des 
combats de détai). 

Apres avoir séjourné plusieurs jolu* dans 
cette position, enhardi par l'attitude défensive, 
de Kray, qui ne fiiisait aucun mouvement | et 
restait dans son camp retrauché, Moreau re* 
prit pour k troisième fois son projet d'atUque 
sur la Bavière ; il fit mine de passer le l>ch* 

Leoourbe repassa de nouveau le Lech, et les 
10, II et ifl juin, toute Tarmée se rapprocha 
de cette rivière. Aiusi il y avait un mois que 
le combat de Biberach avait eu heu, et l'armée 
était toujours dans la même position; elle avait 
perdu ce temps en marches et contre-marciies, 
qui l'avaient compromise, et avaient donné 
lieu a des combats où les troupes françaises. 
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en nombre inférieur , avaient perdu beaucoup 
de monde. L'arrière-garde de Lecourbe avait 
perdu deuj( mille hommes , en évacuant Augs- 
bourgy au combat de.Shwamuncfaen. Cette hé* 
sitatioii avait indisposé quelques généraux de 
Tarmée. Moreau avait renvoyé Saint-Cyr , qu'il 
avait remplacé par le général Grenier; il re* 
prochait à ce général k>H lenteurs de sa marche - 
à Engen^ surtout k Moeskirch, et d'être mau- 
vais camarade, de laisser écraseï les divisions 
. voisines , lorsqu'il pouvait les secourir ; de son 
côté y Saint-^Cyr critiquait amèrement la con- 
duite de son général en chef, et manifestait 
hautement la désapprobation des manœuvres 
qui avaient été faites depuis l'ouverfure de la 
campagne. On voit dans les dépêches de Le* 
courbe plusieurs lettres pleines d'énergie et de 
plaintes sur ses lenteurs, ses incertitudes, ses 
hésitations, ses ordres et contre-ordres» Gela 
décida enfin le général en chef k se porter sur 
la rive gauche du Danube, en passant la ri- 
vière, du (9 au ao juin , après être arrivé sur 
le fleuve, à la hauteur d'Ulm. 

s m 

■m 

Lecourbe, avec la droite, se porta vis-à-vis 

Hochstet; Moreau, avec la réserve , vis-à-vis 
Dillingen; Grenier, avec le centre ^ à Gupit^ 
VI. 18 
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bourg; Bichepanse, avec la gaii€he, i*esta en 

observation sur Tlller, vis-à-vis Dira. Le iq, 
k la pointe du jour, Lecourbe lit raccooiinoaer 
le pont du Danube k Blindhemi^ fit passer son 
corps d'armée, se porta avec une division sur 
Schwoningen , en descendant 4 deux lieues^ 
du côté deDonawert, et environ deux antres 
sur Lauingen , en remontant le Danube. A peine 
arrivée k Schwoningen, la division fut attaquée 
par une brigade de quatre mille homnaes que 
commandait le général Devaux , qui avait son 
quartier-général à Donawert. Le combat fut 
assez vif, mais ce corps fut défait , la moitié 
resta sur lecharopdebataille, et entre les mains 
des Fraurais. Peu après, Tennemi att.i(]iiri les 
divisions placées sur Lauingen; après un com* 
bat fort vif, il fiit repoussé. Moreao , avec la 
réserve i passa au pont de Diilingen. Grenier 
voulut rétablir le pont de Gunztbourg, mais il 
en fiit empêché parle général (iiulay; ce qui 
Tobligea à aller passar au pont de Diilingen. 
Aussitôt que Kray apprit que le passage était 
eiïectué, il résolut de se retirer; ce qu'il* fit 
* sous la protection J^un corps de cavalerie qu'il 
plaça sur la Breuzt. Mais, pendant les journées 
du 90 , a I , a2 et a3 , larmée française resta 
immobile et ne fit rien. C'était perdre un temps 
précieux, et qui, bien employé , pouvait de- 
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venir funeste à sou ennemi : le général au- 
trichien en profita; il passa par Neresheim, 
NordliQgeu , et arriva sur la Wernitz le 23 au 
soir. Le général iUchepanse cerna Ulm avec 
son corps. L'armée se mil trop tard à la suite 
de Tarmée autrichienne , dont elle n'atteignit 
que Pamère-garde^ La division Decaên fut di- 
rigée sur Munich; après un légercombat contre 
ie général Merfeld , il entra dans cette capitale^ 
Lccourbe i epassa sur la rive droite du Da- 
nube, se porta sur Rain et Meubourg. Kxay 
était en position avec deux mille cinq cents 
hommes, en avant de cette ville , sur la rive 
droite du Danube; Montrichard, qui osa l'y 
attaquer, fîit vivement repoussé et ramené 
pendant deux lieues. Lecourbe rétablit le com* 
bat avec la division Granjean ; la valeur des 
troupes et Ténergie du général remédièrent au 
mal qui eût pu être beau<fbup plus grand. ïje 
champ de bataille resta à Pennemi ; mats dant 
la nuit il sentit qu il n'était plus a temps de 
gagner le Lech , et que le reste de l'armée fran-* 
çaise allait l'accabler; il repassa le Danube, se 
porta sur Ingobtadt^ passa de nouveau le 
fleuve, et porta son quartier-général à Lands- 
hut , derrière l'Iser. Le général Moreau entra 
à Auagbourg , y pla^ son quârtier-général; il 
envoya sur Frcisingen la division Leclerc , qui 

18. 
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y eutra après uo combat très m£ contre TavaDt* 
garde autrichienne. 

Dans ce temps ^ Sainte-Suzanne sortit de 
Mayence avec deux divisions réunies de ce 
côté, et il entra dans k Franoonie, se rappro- 
chant du Danube, 

Cependant le prince de Reuss occupant tou- 
jours Feldkirch, Fuessen et tous les débou- 
chés du Tyrol, Lecourbe repassa le Lech avec 
vingt mille hommes , et se- porta sur trois co- 
lonnes, la gauche sur Scharnitz,le centre sur 
Fuessen, et la droite sur Feldkirch. Le i4 juil- 
let, Molilor entra dans cette place; l'ennemi 
lui abandonna le camp retranché. Le prince 
de Reuss se retira derrière les défilés jst les 
retranchements qui couvraient le TyroL 

S VUL 

L'armistice fut conclu le i5 juillet à Pars- 
dorf : ler- trois places dlngolstadt, Uim, Phi- 
lipsbourg durent rester bloquées, mais appro- 
visionnées jour par jour, pendant le temps de 
la suspension d'armes. ToutleTyrol resta an 
pouvoir de TAutriche, et la ligne de démar- 
cation passa par llaer , au pied des montagnes 
du Tyrol. Dès le 24 juui , le feld-inaréclial Kr ay 
avait proposé de se conformer à Tarmistice 
conclu à Marengo , dont il venait de recevoir 
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la nouvelle. Le reste de juillet, août, septembre, 
octobre, novembre, les armées restèrent en 
présence, et les hostilités ne recommencei eut 
qu'en novembre. L'armistice disait : 
* Article premier. II y aura armistice et su»* 
pension des hostilités entre l'armée de sa ma- 
jesté impériale et de ses alliés, en Allemagne , 
dans la Suisse, !e Tyrol et les Grisons, et l'ar- 
mée française dans les mêmes pa^s. La reprise 
des hostilités devra être annoncée respective- 
ment douze jours d'avance. — Art. a. Lartnée 
française occupera tout le pays qui est compris 
dans la ligne de démarcation suivante : cette 
ligne s'étend depuis Baizers, dans les Grisons, 
sur la rive droite du Rhin, jusqu'aux sources 
de rinn, dont elle comprend toute la vallée; de 
. la aux sources du Lech, par le revers des mon- 
tagnes du Yorarlberg, jusqu'à Reutt, le long de 
la rive gauche du Lech. L'armée autrichienne 
reste en possession de tous les passages qui con- 
duise ni a Ja rive droite du Lech; elle larme une 
ligne qui comprend Reuti, s'étend au-delà de 
Scebach, prés de Breitenv^ang , le long de la 
. rive septentrionale du lac dont sort le Scebach, 
s'élève sur la gauche, dans Lechtal, jusqu'à la 
source de l'Aramer ; de la, par les frontières du 
comté de Werdenfels, jusqu'à la Loisach. Llle 
s'étend jusqu'à la rive gauche de cette rivière , 
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jiisquà Kochelsée, qu'elle traverse, jui>quaii 
Walchensée, où «lie coupe le lac de ce nom, et 
se prolonge le long de la rive septentrionale de 
la Jacbuai jusqu'à son embouchure dans ilser^ 
et, traversant celte rivière, elle se dirige sur* 
Reitu , sur le Tegernsée , au-delà delà Manguald, 
prés de Gmûnd, et sur ia rive gauche de celle- 
ci, au-delà de la FlaHey : de là, elle prend la 
direction par Ob-Laus^ Reifing, Elkhotin, Fra« 
fing, Eckîng, Ébersherg, Malckirchen, Hohen* 
lindeu, ivrainaciier, Weting, Reting, Aidberg, 
laen, Penzing, Zuphtenbacb, le long de Tlsen 
jusqu'à Furden et Sendorff , où elle passe vers 
la source de la Vilz , qu'elle suit jusqu'à son 
embouchure dans le Danube , et ensuite sur la 
rive di oile de la Vilz jusqu'à Vilsbibourg, et 
au«delà de cette rivière jusqu'à Bînabibourg, où 
elle suit le cours de la Bina jusqu'à Domaich. 
Elle coupe près de Sculmshauseu , s'étend vers 
la source du Colbach, ensuite la nrve gauche 
jusqu'à son cmboucluu'e dans la Vilz, et, se 
portant sur la gauche^ vers la Vik, se prolonge 
jusqu'à son embouchure dans le Danube. La 
luéme ligne s'étend sur la rive droite du Danube 
jusqu'à KehUieim , où elle passe le fleuve , et se 
prolonge sur la rive droite de l'Altmûhl jusqu'à 
Pappenbeim , elle se dirige ensuite par la ville 
de Weiasembourg, vers la Bednitz, dont elle 
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longe la rive gaucbe jusqu'au ])oiiii où elle se 
jette dans leMein ; elle suit de là la rive gauche 
de cette, dernière rivière jusqu'à son «mbou* 
. chure. La ligne de démarcation, sur la rive 
droite du Mein , entre cette rivière et Bussel- ' 

dorf , ne s'étendra plus vers Mayence jusqu a la 
l<iidda« Dans le cas où les troupes françaises au- 
raient fiiit, dans l'intervalle, des progrès de ce 
côté, elles conserveront ou reprendront la même 
ligne qu'elles occupent aujourd'hui, tS juillet. 
— Art. 3. L'armée impériale occupera de nou- 
veau le haut et bas i:lngadm , c'est-à-dire la par«- 
tie des Grisons dont les rivières se jettent dans 
l inn, et de la vallée de Saînte-Maric, daij.s TA- 
dige. La ligne de démarcation française s'éten- 
dra depuis Balzers, sur le lac de Coroo, par 
Coire, Tossana , Splugen , Cliiavenna , y compris 
leLuciensteig. La partie des Grisons située entre 
cette ligïie etl'Engadin sera évacui c pai les deux 
parties. Ce pays conservera sa forme actuelle 
de gouvernement — Art. 4- Les places qui sont 
dans la ligue de démarcation, telles que Lini, 
Ingoktadt et Philipsbourg, lesquelles sont oc- 
cupées par les impériaux, resteront, sous tous 
les rapports , dans iétat où elles auront été trou- 
vées par les commissaires nommés à cet effet 
par les géuéraux en chef; la gariiisuii n'en sera 
pas augmentée y et elles ne troubleront point la 



Digitized by Google 



» 



navigation &ur les rivières, et le passage sur les 
grandes routes. Le territoire de ces places fortes 
s'étend jusqu'à deux miHe toises des fortiâca- 
tious ; elles s approvisioDiierout tous les dix ^ 
jours, et, pour ce qui regarde cet approvisioo- 
nement déterminé, elles ue seront pas censées 
conoprises dans les pays occupés par Tarmée 
française, laquelle, de son côté, ne pourra pas 
non plus erupùcher les transports des munitions 
dans lesdites places. — Art. 5. Le général com- 
mandant l'armée impériale est autorisé a en- 
voyer dans chacune de ces places une personne 
chargée d'informer les commandants de la con- * 
duite qu'ils auront à tenir. — Art. 6. U n'y aura 
pas de ponts sur les rivières qui séparent les 
deux armées, à moins que ces rivières ne soient 
coupées par la ligne de démarcation, et alors 
les ponts ne pourront être établis que derrière 
cette ligue, sans préjudice cepi udaut des dis- 
positions qui pourraient être £iites à Tavenîr 
pour l'utilité des armées et du commerce. lies 
chefs respectifs s'entendront sur cet article. — 
Art. 7. Partout où des rivières navigables sé* 
parent les deux armées, la navigation sera libre 
pour elles et pour les habitants. La même chose 
aura lieu pour les grandes routes comprises 
dans la ligne de démarcation, et cela pendant le 
temps de Tarmistice. — Art. 8. Les territoires de 
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Tempire et des états aatrichtensqui se trouvent 

daus la ligne de démarcation de Tarmée fran- 
çaise, sont sous la sauvegarde de la loyauté et 
de la bonne foi. Les propriétés et les gouverne- 
ments actuels seront respectés, et aucun des 
habitants de ces contrées ne pourra être in- 
quiété, soit pour services rendus à l'armée im- 
périale, soit pour opinion politique, soit pour 
avoir pris une part effective à la guerre. — Art. 
9. La présente convention sera expédiée avec la 
plus grande célérité possible. — Art. 10. Les 
nvant-posles des deux armées ne communique- 
ront pas entre eux. 

Plan de campagne. 

Première remarque,— !^ Un plan de campa- 
gne doit avoir prt^vu Ibut ce que Tennemi peut 
faire, et contenir en lui-même les moyens de 
le déjouer. La frontière d'Allemagne était, dans 
cette campagne, la Iruutière prédoimuiinte; la 
frontière de la rivière de Gènes était la frontière 
secondaire. Effectivement, les événements qui 
auraient lieu en Italie n'auraient aucune action 
directe , immédiate et nécessaire sur les affaires 
du Rhin, tandis que les événements qui au- 
raient lieu en Allemagne auraient une action 
nécessaire et iroraédiate sur Tltalie. En consé- 
quence, le premier consul réunit toutes les 
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forces cfe ia république sur ia.froatière prédo- 
minante, savoir! Farmée d* Allemagne, qu'il ren- 
força, et l'armée de Hollande et du Bas-Rbiu ; 
l'armée d.e réserve, qu'il réunit sur la Saône, à 
portéè d'entrer en Allemagne, si cela était né- 
cessaire. 

Le conseil aulique réunit sa princtpaiearmée 

sur la frontière secondaire, en Itnlie. Ce contre- 
sens , cette violation de ce grand principe , tut 
la véritable cause de la catastrophe des Autri- 
chiens dans cette campagne. 

a*^ Le gouvernement avait ordonné au géné- 
ral Moreau de réunir son armée derrière le lac 
de Constance , par la Suisse ; de dérober cette 
marche à l'ennemi, en interdisant tonte com- 
munication (le la rive gauche à la nvc droite du 
Rhin; de jeter, à ia haid'avril, quatre ponts 
entre Schaffoause , Stein et le lac de Ck>nstance; 
de passer sur la rive droite du Danube avec 
toute son armée; de se porter sur Stockach et 
Engen ; d'appuyer sa droite au Danube , sa gau- 
che au lac de Ck>nstance; de prendre à dos tou- 
tes les divisions ennemies qui se trouveraient 
en position sur les montagnes JNoires et dans la 
vallée du Rbin, de les séparer de leurs maga- 
sins y de se porter ensuite sur Ulni avant l'en- 
nemi. Moreau ne comprit pas ce pian^ il envoya 
le général Dessolles au ministre de la guerre. 
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pour proposer de puser ie Ahin ii Maiyenoe, 

Strasbourg et Baie. Napoléon résolui alors de 
•e mettre lui-même à Ja tète de cette armée; 
mais les évéDements exigèrent qu'elle entrât en 
opération en avril, et les ciroonstaoces intérieu- 
res de la république ne lui permettant pas de 
quitter alors Paris, il se contenta de prescrire 
que l'armée .du Bhin n'eût qu'une seule ligue 
d'opérations. 

Deuxième remarque, Mouf al. — 1** Sainte-Su- 
zanne passa le Bhin à K^dil; Saint-Cyr, à Neuf*' 
firisach : ils devaient se joindre dans le Brisgaw. 
Moreau en sentit ie danger ; il rappela Sainte- 
Suzanne sur la rive gauche, pour lui &lre re- 
passer ic Khiu SLU* le poul de Neuf-Bri&ach : ce 
fut un £iux mouvement et non pas une ruse de 
guerre. La marche de trente lienes, depuis 
Vieux-Brisach à Baie et Schaffbouse, par la 
rive droite du Rhin, étant ftcheose, Tarmée 
pressait son fiane droit au Rhin, et son ilauc 
gauche à l'ennemi ; elle était dans un cul-de«sac, 
au milieu des ravins, des forêts et des défilés. 
Le feld^maréchal Kray fut ainsi prévenu où 
voulait aller son ennemi; il eut huit jours poiu* 
se concerter: aussi fut-il réuni en bataille à fin^ 
gen et StuckadU> et eu. mesure de couvrir ses 
magasina et Ulm avant le général français, qui 
cependant avait l'initiative du uiouvemeiit» Si 
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Moreau eût débouché par le lac de Constance 
*avec foute Farmée, il eût surpris , défUt et pris 

la moitié de l'armée autrichienne; les débris 
n'auraient pu se rallier que sur le Necker : il 
fiU arrivé a Ulm avant elle. Que de grands ré- 
sultats 1 La campagne eut été décidée dans les 
quinse premiers jours. 

a° L'armée française était beaucoup plus forte 
que celle de l'ennemi dans un arrondissement 
de quinze lieues, et cependant Tennemi fut su- 
périeur en nombre sur le champ de bataille 
d*£ngen. Moreau éparpilla son année, et la 
compromit j d manœuvra par sa gauche pour 
se réunir à Saint-Cyr, qui était trop loin; ii fit 
attaquer, par Richepanse seul, le pic de Hohen- 
howen, qui était une position forte, ii eût du 
tenir ses troupes réunies , et manœuvrer par sa 
droite, s appuyer à Lecourbe , et couper la ligne 
de retraite de l'ennemi; là il n'eut été arrêté par 
aucune forte position. • 

3^ Kray lit sa retraite, dans la nuit du 3 au 4» 
sur Mœskirch; il en était éloigné de six lieues: 
Lecourbe n'en était éloigné que de trois lieues. 
Si celui-ci eût reçu l'ordre de marcher le 4 f il 
eâl coupé Tarmèe ennemie , TeAt attaquée en 
téte et eu ilauc, dans le temps que Saint-Cyr et 
la réserve eussent attaqué en queue; Kray eût 
été fort compromis , la bataille de Mœskirch 
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n'eût pas eu lieu. Moreau est resté , le 4^ oisif 

sans aucune raison. Celle fatale indécision re- 
mit en questioD, le leudemaiu, ce qui avait été 
décidé à Engen , et rendit inutile le sang ^ersé 
sur le cliarup de bataille. 

4^ Sainte-Susanne était à Donauschiugen pen- 

(lant la bataille d Engen : il eût pu au moins se 
trouver à la bataille de Mœskirch; il n'y lut pas, 
non plus que Saint •Cyr, de sorte que les six 
divisions de Lecourbe et de la réserve. s'y trou- 
vèrent seules; ce qui frisait une force inférieure 
à celle de Fennernl. 

5° La conduite de Saint-Cyra donné lieu à 
des plaintes ; il n'est arrivé que la nuit à lip- 
tingen, à plusieurs lieues du champ de ba- 
taille. 

6^ Si Moreau eût marché, le 6, è la pointe 
du jour, à la poursuite de Tennemi, quil eut 
appuyé Saint-Cyr le 6 , il eût détruit une par- 
tie de Tarmée ennemie pendant qu'elle était oc- 
cupée au passage du Danube : mais, le 6, 
comme le 4» Moreau resta inactif sur son , 
champ de bataille. 

7^ Que devait faire le général français pour 
déposter le feld -maréchal Kray de son camp 
retranché? Une seule chose : avoir une volonté, 
suivre un plan ; car l'initiative était à lui : il était 
vainqueur , plus nombreux , et avait une meil- 
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leure armée. Le i4 m^» il eût dû passer rillei, 
se mettre en marche sur trois colonnes, ne pas 
occuper plus de six lieues de terrain , passer le 
I^ech, et arriver y en deux jours ou trois au plus, 
à Augsbourg. Le général autrichien eût aussitôt 
suivi le mouvement par la rive gauche du Da- 
nybe , se fut porté par Neubourg, derrière le 
Lech , pour couvrir ht Bavière et les états héré- 
ditaires; il ne se fût pas exposé à suivre l'armée 
* française sur la rive droite , puisqu'il aurait fallu 
qu il s'avançât sous les murs d'Augsbourg pour 
l'attendre , et que, faisant volte-face, elle l'au- 
rait battu, coupé d*Ulm, et rejeté dans les 
montagnes Noires. L'armée autrichienne pou- 
vait avoir encore la prétention de combattre et 
de vaincre des divisions isolées ; mais elle n'avait 
plus celle de lutter contre larmée française 
réunie. 

Les Français devaient être le i8 mai a Mu- 
nich « et maîtres de la Bavière^ Kray se serait 
estimé fort heureux de regagner llnn à temps: 
on voit par ses dépêches, qu'il juge parfaite- 
ment de l'irrésolution de son ennemi. Lorsque 
celui-ci poussa un corps sur Augsbourg, il écri- 
vit : L'armée française fiût une démonstration 
sur la Bavière qui n'est pas sérieuse , puisque 
SCS divisions sout en échelons jusqu'à Tlller, et 
que sa ligne est déjà fort étendue. U avait 
raison. 
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7"^ Moreau a trois fois, en quarante jours^ 
réitéré les mêmes démonstrations ; mais toutes • 

les trois fois, sans leur doiiiicr un caractère de 
vérité 9 ii ua réussi gv!k enhardir son rival, et 
lui a offert des occasions de battre des divi* 
sioDs isolées. En effet, Tarmée française avait, 
dans ses manœuvras, la gauche sur Ulm, et la 
droite à vingt lieues , menaçant la Bavière ; c'é- 
tait défier VsLTmée ennemie de la fortune. Pen- 
dant cette campagne, Parmée française, qui était 
plus nunibreuse, a presque toujours été infé- 
rieure en nombre sur le champ de bataille; c'est 
ce qui arrive aux généraux qui sont irrésolus, 
et agissent sans principes et sans plans t les tâ- 
tonnements, les mezzo termine perdent tout k la 

guerre. 

8^ Le projet de passer sur la rive gauche dtt 
Danube, au-dessus dUlm, était périlleux et 
fort hasardeux; si Kray et le prince de Reuss 
réunis eussent manceuvré la gauche au Da- 
isube, la droite au Tyrol, Tarmée française 
pouvait être prise en flagrant délit et être fort 
compromise. Mais, puisque le général français 
était résolu à cette opcraUun inutile et témé- 
raire, il la fallait faire avec résolution et d'un 
seul trait ; il fiillait que le passage ayant été 
surpris le 19, le ao toute Tarmée se trouvât 
sur la rive gauche, laissant seulement quelques 
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colonnes mobiles en observation sur la rive 
? droite, et qu'elle se portât droit sur Ulm et 

NordlingeD , afin d'attaquer en iianc Tarmée 
autrichienne , et de l'obliger, siK.ray prenait le 
parti de la retraite, k recevoir la bataille, et de 
s'emparer de son camp retranché, si Kray se 
décidait à passer sur la rive droite pour mar- 
cher sur larmée française. De cette manière, 
le général Moreau. n'avait rien à redouter; son 
armée supérieure comme elle Tétait en forces 
et en moral, si elle perdait la rive droite, s'é- 
tablissait sur la rive gauche: toutes les chances 
étaient pour elle; elle profitait de son initiative 
pour marcher réunie, surprendre l'armée autri- 
chienne pendant ses mouvements, dans le temps 
qu'elle ne laissait rien exposé aux coups de l'ini- 
tiative de l'ennemi. C'est l'ayantage de toute ar- 
mée qui marche toujours réunie; qu'eût pu 
filire le général Richepanse, qui était le plus 
près dUlm, si Kray et le prince de Reuss 
l'eussent attaqué avec 60,000 hommes , et 
fbt dévenue l'armée, si le corps de Richepanse 
eût été défait, qu'elle eût perdu sa ligne d'opé- 
rations sur la rive droite, en y éprouvant un si 
grand échec, lorsqu'elle n'avait pas encore pris 
pied 5ur la rive gauche? 

9^ I^a marche du général Decaen sur Mu- 
nicli , celle de Lecourhe sur Neubourg, celle de 
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Leclerc sur Fressiiig, étaient des mouvement^ 
isolés, ou les troupes fraoçaises'sesoht trouvées 
en aouibre inrérieur à. celui de rennemi ; elles 
y ont |iayé .d'audace, alinnt le poiat quelles 
voulaîetft occuper, ont obtenu peu de résultat, 
et perdu. autant que i eaueiui. ^.^ • 

10^ La marcbe-rétrograde de i4ecoupbe« sur 
le Vorarlberg était inutile: il Ëillait qu'il mar- 
chât sur lospruck ; il serait arrivé dix jours, 
plus t&t avec moins de difficultés, eo perdant 
■ moins de monde qu'il n en a perdu à tous ces 
débouchés du Tyrol, pour n'obtenir -aucun 
résultat : la possession dlnsprtlbk était d*une 
tout autre importance, Tarmee se fût alors 
trouvée en ligne sur Tlnn. 

II® L'armistice ne remplit pas le but du 
. gouvernement qui voulait avoir les quatre pla- 
ces d^Ulm, Philipsbourg, Ingolstadt et In^ 
. prudi , pour bien assurer la position des ar- 
mées. 

Troisième remarque, — Kray. — 1° Le feld- 
maréchal Kray compromit son armée en la 
tenant disséminée à l'approche de l'ouverture 
de la cat/3pagne ; son quartier-général à Do- 
nauschingen et'*surtout ses magasins de Stoc* 
kach^ Engen, Môeskirch, étaient mal placés* Il 
agissait comme si ia Suisse mxi été neutre ; sou 
qûartier^général et ses magasins eussent alors . 



Digitized by Google 



élé courents par: les- défilés des Montagnes- 
. NoiriîS. Mais le» Français étai€uit.aiaiires de U 
Suisse et dé tout lé cours da Blnn de Cota* 
sfance à Bâle ; ses magasins se trouvaient a une 
deim-joQniée d'eux, e^ loat-è.4ait 'aux avant- 
postes. 

a<» Le feld-maréchal Rray a montré de Tha- 
' béleté autotir d'Uim : il a obtenu un grand 
SHCcès, puisque avec une ai mée battue trois 
fois en un mois , et fort inférieure, il a retenu , 
""pendant quarante jonrs , sous le éanon de son 
camp retranché, une armée supérieure et vic- 
toneusé; les marches, les manœuvres, les for« 

tifications n'ont pas d'autre but. Mais ce maré- 
chal n'eùt-ii pas pu faille davantage? Lorsque 
Sainte-iSttzanne , avec moins de ao,ooo hommes 
se trouvait le i6 mai, séparé par le Danube du 
ineste de Tarmée , à une heure de marcbe de son 
xamp retranché , pourquoi ne Tattaqua^t-il pas 
avec ses forces réunies ? De si belles occasions 
sont tares; îl fidlait déboucher sur les deux di- 
visions de Sainte-Suzanne avec Go,ooo hoinujes, 
et les détruire. 

3^ Lorsque , le a6 mai , Tarroée française était 
disséminée sur une ligne de vuigt Ueues du 
Danube au Lech, pourquoi n'a-t«il pas débou» 
ché avec toutes ses forces sur les deux divisions 
Sainte-Suzanne et Michepanse / il ne les a atta- 



Digitized by 



ULM . — MOAEAU. 29 1 

iquées quavec r 6,000 homms; son attaque sur 
niler, le 4 juin, fnt faite avec trop de circoh- 
spectiou et avec trop peu de troupes: le prmce 
de Reuss aurait du y concourir en descendant 
du Tyrol avec toutes ses forces. Si le général 
autrichien eût profité de ses avantagea, de 
llndécision de son adversaire, de ses faussés 
manœuvres, il Feut, malgré ses succès et sa 
aupériorité, rejeté en Suisse.' 
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Qiairliar-g^aéiil (U QooégjUaiio, a» Mpionbre 1799. 
Ll GÉniRAli BV CBBF, AU MIiriSTBB DBIA AUBllRB. 

Depuis mou départ de i armée des Alpes, ci- 
toyen ministre 9 je n'ai pu voos donner de mes 
nouvelles. Je vous fais passer le journal des 
opérations de cette armée, qui est devenue aile 
gauche de Tannée dltalie, depuis le 3i août 
Jusqu'au 1 7 septembre. 

Le- 3i août, le générai Moilard s'est emparé 
deBussolin, en avant de Suze, malgré la résis* 
tance la plus opmiatre de la part de Tennemi 
qui s'était renforcé' sur ce point. Une cbarge à 
la baïonnette, dans ce village, a déc^é la vic- 
toire en notre iaveur. L'ennemi 9t eu deux cents 
hommes tués ou blessés. Nous lui avons enlevé 
un drapeau et fait deux cents prisonniers, 
parmi lesquels huit officiers. 

Le a septembre , une colonne aux ordres du 
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général de brigade Lesuire s'est emparée de Pi- 
gnerol et de tous ses magasins ; ce poste était 
défendu par cinquante hussards, cinq cents co- 
saques et deux,iniUe fantassins , commandés par 
un colonel russe, avuc une iiuiiibreuse arlille-. 
rie : le courage des troupes et les sages disposi- 
tions du général Lesuire ont surmonté tous les 
obstacles. L'eunemi a perdu un drapeau, deux 
pièces de canon et trois cent dix prisonniers; 
notre perte est de vingt mort#€t quatre-vingts 
blessés. Le général Duliesme doone des éloges 
au général Lesuire,' et au citoyen Morel, chef 
de brigade d arUllerie , commandant la place de 

» 

Le I et le a septembre , la division aux or» 
dnçs du général Compans a débouché sur Coni, 
% balayé tous les postes ennemis, et a pris po- 
sition en avant de cette ville. 

Le 6 septembre , la colonnes aux ordres du 
général Mallet, qui couvre le petit Saint*Ber* 
nard, après avoir chasse i'eiinemi de la position 
de la Tuilie et de la Roche-Taillée, s'est empa- 
rée d'Aoste, où elle a trouvé douze cents sacs 
de iarine^et un .magasin d'habillemenU L'en* 
nemi a perdu , dans cette attaque, près de deux 
cçnU hommes tués ou blessée, et a laissé trois 
cent dix prisonniers en aotre pouvoir. Le gén^ 
ral Maliet a man^suvré avec bravoure et en 
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bomme du métier. io4* demi-brigade s'esf 
distinguée. 

Le 1 6 septembre^ faile gauche de Tarmée, com- 

maudée par le général GreiHer,a dû iaire un mou- 
vement général; le corps du général Mallet, qui se 
trouve k Aosfe, a du éclairer la vallée de ce 
nom; il a pour iiistructiou de remettre en place 
les autorités républicaines^ et de chasser ceHes 
qui ont été nuiimiées par le chef de Farmée 
austro-russe. 

La division aux ordres du général Dohesroe, 
couvrant Suze, Fenestreiles, Pignerol, le col 
Saint-Martin et Sainte-Croix, a dn attaquer Sa- 
luées et Rivoli. 

JjSl division du générai Muiler, couvrant Coni 
et le col de Ténde, a dû prendre position en 
avant de Coni. J'apprends qu'elle a poUssé jus- 
qu'à Fossano et Savigliano. 

La division du général Victor s'est portée 
sur Mondovi, afin de se reunir à Fade gauche 
de Tarmée. 

Je n'ai pas encore reçu de rapport du géné- 
lal Grenier, mais le général Bernier, comman- 
dant à Coni, m'annonce que lé 3o, la division 
du général Compans, débouchant de Coni, a 
attaqué vigoureusement Fossano et Savigliano , 
et que le général Duhesme avait emporté Sa* 
luces, que six cents prisonniers ennemis étaient 
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déjà arrivés à GoDt; mate que le i*^*^ complé» 

iTientaire, rennemi avant attaqué sur toute la 
ligoe depuis Fossano jusqu à SavigUaDo , avec 
un renfort àe dix-huit mille horomes, la divi- 
sion du général Goiupans s'était retirée sous les 
murs de Coni , d'après ses instructions pré- 
cîsesy en occupant toujours fortement la Chiusa, 
pour faciliter le mouvement du général Victor. 

Dès que j'aurai des rapports offideis du gé- 
néral Grenier, je m empresserai de vous les 
Êure parvenir* 

Par suite de ces motivements, et d'après 
la certitude où je suis que l'ennemi rassemble 
les principales forces qui lui restent prés de 
Coni, je me détermine à me réunir en corps 
d'armée dans les environs de cette place. Je 
donne ordre, en conséquence, aux divisions 
Laboissieres et Lentoine, qui se trouvent dans 
la rivière du Ponent, de déboucher des gorges 
de la Bormîda pour se. porter surMondovi, d'où 
j'opérerai ma jonction avec l'aile gauche de 
Farmée. Ces deux divisions jointes à celles du 
général Victor, formeront un corps d'environ 
vingt mille hommes; dès que l'armée sera réunie, 
j'agirai d'après les circonstances et les mouve- 
ments de lennemi; je laisse le général Saint- 
Cyr avec un corps de quinze i seize mille 
hommes pour couvrir tous les débouchés sur 
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Gènes, depuis Recco jusqu'à Savonne. Cet offi- 
cier général a pour instruction de garder ses 
positions jusqu'à ia dernière extrémité ^ et dans 
le cas où il serait forcé par des forces majeures, 
avant que je pusse le secourir, il doit se jeter 
dans les lignes de Gênes, qu'un ofib:ier de son 
mérite peut défendre long-temps avccavaiUage. 

Je ne vous dissimule pas , citoyen ministre , 
que rétat déplorable dans lequel j*ai trouvé 
l'armée d Italie, dans les positions actuelles, a 
beaucoup contribué à me décider à faire ce 
mouvement; le général Moreau vous en fera le 
tableau déchirant; il vous dira qu'il n'est plus 
possible de vivre , que le soldat est nu et sans 
souliers, quii n'y a pas un sou en caisse, que 
nous n'avons plus de chevaux de cavalerie , pas 
de csfrtouches , peu de pièces et peu de che- 
vaux, pour les traîner, que les hôpitaux encom- 
brés de blessés manquent de tout, que le ma- 
tériel de l'artillerie est tout embarqué , et se 
trouve exposé aux coups de main que les An- 
glais tentent chaque jour sur une côte que la 
mauvaise volonté et l iusouciânce du gouverne- 
' meut ligurien ont laissée sans défense. Il vous 
dira que ce gouvernement, qui ne nous aime 
pas, ne vi^nt pas à notre secours comme nous 
devrions nous y attendre; il vous dira, enfin ^ 
qu'au nuiieu de la plus affreuse misère c^ui. 
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nous polluai Je , nous sommes toujours entou- 
rés d'un essaim de voleurs et de iripons c^u il 
est impossible de démasquer par les formes ju- 
ridiques. Cet élaV affreux ne peut durer long- 
temps ; je ne puis en supporter le spectacle sans 
avoir le cœur déchiré , et j'attends de votre aèie 
infatigabie des prompts secours pour une armée 
que ses malheurs et sa constance surnaturelle 
doivent rendre chère au gouvernement. 

CuAMPioinriT. 

(^rlier-gcucrai de Coui, 4 octobre 17 99* 
CuAMPiOK A tX , GÉNÉRAL » CHEF , AU DIRECTOiaB. , 

Je viens d'apprendre d'une manière éton- 
nante, citoyens directeurs, Vheureuse arrivée en 
France du général Bonaparte; je me suis em- 
pressé de ta faire connaître par la voie de l'or^ 
dre à l'armée d Italie. Cette agréable nuiivelle a 
rempli tous les cœurs de joie et d'espérance; et 
je suis convaincu que Parmée va marcher de 
victoire en victoire , si elle est de nouveau guidée 
par ce héros : son nom seul porte la terreor 
dans les rangs ennemis, et double le courage dé. 
nos soldats. Il lui appartiendra de relever Tar^ 
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t^re de la liberté dans les lieux où il le planta 
lui-meina, et de Ëiire trembler une seconde fois 

le tyran de TAu triche sur son trône chancelant. 
£n vous invitaotycitoyens directeurs, au nom de 
la patrie, de l'armée, et de la liberlé de l'Italie, 
de confier le commandement de l'armée au 
général Bonaparte , je vons prie d'accepter ma 
démiââion. Ce iardeauest trop pesaui pour moi , 
et je serai complètement récompensé de tous 
les efforts que j'ai faits jusqu'à ce jour pour le 
triomphe de la république , et de la liberté de 
mes concitoyens, si je puis contribuer de nou- 
veau à rendre heureuse et libre notre chère 
patrie (i). 

CfiAMPiONNBT. 



Qutrtier<^|éiierai de Toirano, i5 uovcmbriî < 799. 
SuCflXT , GimiaAL de division , 40 MUTISTIIB DS JsK 

Depuis les événements dont je vous ai rendu 

compte dans ma dernière lettre, l'an icre-garde 
de la division V ictor , dans la journée du 24 1 vi- ' 

( 1) M dfBowrîtoiie prétend que cette lettre eil fiwnie. H Mironjie, 
cw nous avons 1 '<iu(«)graplie dau» le& mains. 
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wmeot pressée par l'ennemi, et découverte par 
le mouvement précipité du générai Grenier , eut 
à souffrir, et éprouva une perte de soDUOte 
€ha«fteurd à cheval ^el de plus de deux cents gre- 
nadiers. Le corps du général Grenier dut se 
battre en reculant pendant la même journée. 

Dès le lendemain de l'afibire de Fossano^ il 
ne nous restait pas deux cents coups de canon 
à tirer , et presque plus de cartouches. Le géné* 
ml en chef, dans la vue d'assurer à Farmée les 
moyens d'exister , s'est rendu avec la division 
Victor au camp de la Marguerite et de Morozae^ 

elle Ijesoin de réunir le corps d'armée exigeant 
que la division Victor fut rapprochée de celle 
du général Lemoine, elle a été établie sur le 
PeziOy en avant de Mondovi. L'étendue de cette 
ligne a fait voir dans la jotu*née du 16, qu'il 
n'était pas prudent de continuer à l'occuper. 
L'ennemi a attaqué la droite de la division Le- 
moine , a été bien reçu , et a perdu aoo prison- 
niers. 

Le 17, la division Victor s'est portée à la 
gauche de Mondovi sur les hauteurs de Monas» 
lero , s'étendant jusqu'à Villanova. Le 18, Fen- 
nemi a attaqué la brigade Calvin , placée en 
avant de Mondovi. Elle a soutenu ce feu pen- 
dant une partie de la journée , et a forcé Ten- 
nemi de repasser le Pexio. Le 19^ nouvelle al« 
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iaque de la part de i'enneini , soutenue avec le 
même succès. 

L'aile droile, comiiiandt^e parfe géBéral Saint- 
Cyr , avait fait pendant ce temps un mouvement • 
en avant 9 et occupait Kovi et les positions en- 
vironnantes. Dès le :i , ce corps d'armée avait 
eu un succès que je vous annonçais brièvement 
dans nia lettre du i/j courant, sans vous don- 
oer des détails officiels , ne les ayant point en- 
<QTe reçus. L'ennemi avait réuni un corps con- 
sidérable sous les ordres du générai ivaraczai, 
avec de Tartillerie et de la cavalerie. Le général 
Saint-Cyr le fit attaquer à Bosco , où il s'était 
retranché y par le général Laboissières , tandis 
que les généraux Watrin et Bombrousky se por- 
taient de Novi à Pozzolo sur les flancs et les 
derrières de l'ennemi. La défense fut très opi- 
niâtre , et notre désavantage était d'autant plus 
grand , qu outre 1 infériorité du nombre, nous ^ 
n'avions point de chevaux, et un seul obusier, 
qui, au troisième coup, fut hors d'état de ser- - 
•vir^ Cependant la bravoure des troupes ren- - 
versa tous les obstacles , Tennenii fut culbuté,/ 
se relira eu désordre, avec une perte de près 
de mille pijs<mniers, de cinq pièces d'artillerie, 
et d'un nombre considérable de tués ou de bles- 
sés. Tous les corps , les généraux , et les officiers 
se sont distingués. Le général Saint-Cyr a eu un 
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cheval tué; son aide-de-canop , Goiivion, a dé- 
ployé uue iiitrepiililé rare; le chei de brigade 
de k 3^ de bataille Bfouton, le chef de batail* 
len Villeneuve , couiiiiaiidaiit la (ja ,, le citoyen 
iaborde, capitaine à la i a® de bataille, et une 
fonle d'autres se sont conduits avec distinction. 

Après cet événement, i ennemi se hâta d'en- 
voyer des renforts , commandés par le général 
Kray, vers le temps où le général en cbef 
le barcdait vivement sous Coni, pour Tem'* 
pécher de porter de trop grandes forces sur 
notre droite et de l'écraser. £n effet, sa supé- 
riorité ne fot pas encore assez forte pour bat- 
tre le général Saint- Cyr, dont les sages dispo- 
sitions méritent les plus grands éloges. Le i^^ 
Tennemi attaqua et poussa tous les arant-postes 
du général Saint*» Cyr , qui 1 attendait sur le 
plateau en arriére de Novi , ayant cfaoisi 14 son 
• champ de bataille. Le i5, il se présenta avec 
la bataillons et une forte réserve, plusieurs ré* 
giments àé cavalerie et aS pièces d*arttllerie. Le 
général Saint-Cyr, sans attendre Futtaque, la 
commença lui-même. £lle se fit d'un choc si 
rapide et si terrihh , que bientôt l'ennemi fut cul- 
buté de toutes parts , s'enfuit dans le plus grand 
désordre, laissant entre nos mains oînq pièces 
d artillerie, dont un obusier, un assez bon nom- 
bre de prisonniers* et surtout une quantité pro- 
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digieiise de morts. Cette armée a donné Heu 
encore à une ioule de traits de bravoure > dont 
je ne pim encore tous adresser 1^ détails ; je me 
bornerai à vous dire que parmi nos morts , nous 
'Avons principalement à regretter le même Gou- 
vion , aide-de-camp du général Saint-Cyr, et le 
citoyen Marchandou , oflicier à la 6a^, tous deux 
officiers de dîsthiction. Cinq grenadiers de la 
6a* s'emparatit. d une pièce de canon et d'un 
vaissoD, la chargent et la dirigent sur l'ennemi. 
Au moment d*y mettre le feu , ils s aperçoivent 
qu'ils D oQt ni mèches , ni lauces à feu. Un 
d'eux arme son fuail , le tire sur la lumière du 
canon , < t le fait partir. Us tirèrent cinq coups 
de cette manière , et ramenèrent gloneusenieiU 
leur pièce. 

Notre perte dans ces deux affaires est de 7 à 

m 

4oo hommes, dont la majeure partie blessés* 
Ainsi l'ennemi tenait sans cesse un détache- 
• ment considérable sur ce point, renforcé de 
tout ce qu'il avait pu tirer de la Lombardie, 
de la Jlomagne el même des places, tandis que. 
ses forces principales réunies en corps d'armée 
œcupaient toujom*s les environs de Goni, ponr 
menacer cette place, et inquiéter en même 
temps notre centre et notre gauche par des 

attaques fréc[iKntes. 

De notre coté, tandis que la droite résistait 
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glorieusement aux efforts de renaeini, le centre, 

appuyé au Tauaro d'une part , occupait Mon- 
-dovi, et avait sa gauche à Monastère et Vilia- 
nova ; et le cx>rps de gauche , aux ordres du gé* 
nérnl Grenier, coinposé des divisions Duhesme 
et Richepanse, était chaîné de harceler* et d'ap* 
procher Coni. 

Le générai en chef avait particttlièrement re* 
commandé de conserver le bourg Saint-Delmas. 
Le général Richepanse, qui reçut le premier cet 
ordre réitéré , s'avança avec ses troupes et sou« 
tint un combat long et sanglant qui ne finit 
qu a Tinstaut ou toutes les pièces démoutées et 
la supériorité de Tennemi l'obligèrent k se reti- 
rer sur Ivernante. L'ennemi n a pu conserver^ 
que ses morts. Le corps de troupes qui devait 
défendre la vallée de la Sture, repoussé, sans 
cloute, a réduit la division Riciicpause au désa.- 
vantage bien grand de laisser à l'ennemi le libre 
passage de la Slure, par le pont de Vigiiolo, et 
la possession de Saint-Delmas. Depuis lors le 
général en chef a fait passer de nouveaux or- 
dreSf pour réunir toutes les forces de la gauche 
et empêcher l'ennemi d'entreprendre le siège de 
Coni. Il a fait rassembler à Limon des provi- 
sions en tout genre , pour les jeter s'il est pos- 
sible dans Coni, dont vous aurez vu le mau*- 
vais état d approvisionnement par lua lettre du 
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x4 vendémiaire. L luteiitioii cki général en chef 
sera f sans dpute , de sauver Goai, cette olef im- 
portante de ritalîe ; mais pour y parvenir , il 
faut de grands elk>rts, du plomb « du pipinb; 
car lous les envois en ce genre promis par votre 

prédéccii^eui ne sont pas arrivés. 

Le 20, Tennemi a, de nouveau attaqué les 
troupes en avant de Mondovi. Le combat a été 

long^temps laccrtaio, mais quelques charges de 
la 99* et de la brave 8^ légère ont contraint 
Fennemi à chercher son salut dans ses retran- 
cfiements, après lui avoir tué beavicoup de 
monde et fait beaucoup de prisonniers. 

Le 121 9 la jouiiice s*est passée sans attaque 
sérieuse. 

Le 2a , à dix heures du matin ; l'ennemi, ren- 
forcé de sa réserve de douze bataillons de gre- 
nadiers, s'est présenté devant Uondovi. Alors 
s'est engagé un combat sanglant où Tennerai a 
déployé sa supériorité en cavalerie et en artil- 
lerie , qui était au moins d'un à six. Le combat a 
duré toute la* journée. La brave ao^ légère a 
plusieurs fois rougi ses baïonnettes dans les 
flancs autrichiens. Une colonne ennemie avait 
filé dès le matin par Frabosa , et tournait 
Monastero. La division Victor défendit long- 
temps cette position ; mais elle dut céder- au 
grand nombre, et par le défaut de cartouches 
VI. ao 
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sa J^it obligé (J'efiectuer sa retraite sur Vico. 
Alors le général en chef se détermina à ordon* 
nerrévacuaUoii de Mondovi, quoique vers la fin 
de la journée le général Lemoine eût fût passer 
l'Ellero k deux bataillons de la 34^ qui poussé^ 
rent vigoureusement renneoii sur sa gauche et 
qui auraient pu par cette diversion décider l'af- 
faire en notr e favcni-, si les cartouches n'eussent 
aussi manqué et arnété leurs progrés. La retraite 
s^exécuta en bon ordre , après avoir emmené 
de Mondovi quatre pièces de canon et leurs 
caissons , biisé les affûts, jeté dans le ravin les 
autres pièces enclouées, et avoir iait sauter le 
magasin à poudre. 

Malgré les forces de l'ennemi, la possessiofi 
de Mondovi eût été niaiutenue, si le manque 
absolu de cartouches et de gai^usses n'avait 
déterminé le général en chef à fiiire replier 
momentanément sur .la rivière de Gènes le cen- 
tre de l'armée. 

Vous annoncer ce mouvement, c'est vous 
faire connaitre à quelles nouvelles privations 
farmée va être exposée. Le pays de GÎênes n'of» 
fre aucune ressource, pas même du bois. L'ar- 
mée est nue, sans solde depuis cinq mois, et 
nous n'avons , pour faire cesser un tel état de 
choses, que des vœux impuissants. Voyez ^ ci- 
togren ministre, combien il est essentiel de nous 
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emoyer en toate bâte dm «eoour» extraordi- 

Dans tons lee combats livrés pendant im 
mois, plus de quatre millions do cartouches i 
balle ont été consommés , et nous n avons 
poiBt de remplacement* Noos ramenons notre 
artillerie du centre et une partie de celle de 
Mondovi par la même route que fit faire le gé- 
néral Moreau, voas pouvez juger de l'embam»; 
et pour comble de désagréments pas un brin de 
fourrage pour conserver la vie aux chevaux des 
officiers et au très petit nombre que possède 
l'artillerie. 

Nous sommes toujours sans moyens de trans- 
port, et nous n'avons pas même mi ageat qui 
puisse établir aucun service.* 

■ 

SnCHET. 



Au qoarCier-^irtl de Btmiiiio Yttkào, h 3 ùaM m mu 
(i3 cvitt lits.) 



I. J. CoossAUD, AniunAMT GsarâaAii, au G^itaAX* 
LàcviB^ooifsiiLUB p'btax. 



le saisis le premier oMmieiit de repos , mon 
cher général, pour me rappeler a votre sou- 

ao. • 



wfiir, et FOUS trammettre quelques détaik 

sur les opérations de la campagne qui pour 
nous ne s'est pas ouverte sous d'heureux aus- 
pices. 

Arrive à Gènes dans les premiers jours de 
germinal^ j y ai trouvé deux lettres de votiSi 
j'ai été exticaieinent sensible 4. Tintérét affec- 
tueux que vous m'y témoignez» Je ro'estîœemi 
toujours heureux de mériter votre estime et 
votre amitié; vous ne devez pas ciuuter de la 
réciprocité des mêmes sentiments de ma part 
Uue de vos lettres contient des délai Is politi- 
ques ; elle sera le sujet d'une réponse posté- 
rieure, ne voulant oonsai;rer celle-ci qu'aux dé- 
tails militaires. 

Après une route très dispendieuse par des 
chemins tellement dégradés qu'à peine ils sont 
praticables à cheval, j'arrivai à Nice dans les 
derniers jours de ventôse : point d*étapea appro- 
visionnés depuis Valence jusqu'à Nice , les 
routes sont couvertes de militaires revenant de 
l'armée d'Italie, qu'on peut appeler des sque- 
lettes ambulaus, couverts de haillons, demandant 
humblement Taumône aux passants. Ce trajet 
depuis Valence jusqu'à Nice est livré à la ra- 
pacité des brigands qui dévalisent journelle- 
ment les voyageurs. Les militaires qui le par- 
courent pour aller à l'armée dltalie^sont par- 



V 
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tout mal reçns, *ne reçoivent point de sub» 

stsfances , et sont excités par tous les habitants 
à retourner dans leurs %ers, ce qu ils exécu^ 
tent génémleiDient. « 

A Nice, les militaires sont mendiants, cou- 
verts de baillons : depuis fibce jusqu'à Oéms 
métne spectacle; des soldats exténués defiitm, 
mourant sur les chemins, et réduits à s'aiinien* 
ter de quelques titrons qu^ls cueitient sur les 
arbres le long des chemins. J'arrivai à Gènes le 
3 germinal. J*eus roccasiou de voir la .pkil 
grande partie des troupes 'de Faile droite, sons 
les ordres du iieutenant-général SoulL Je re* 
marquai «ur la physionomie sèche, p&le ètKli<> 
vide du soldat, un caractère irrité par les souf* 
frapces de tout genre qu ii a éprouvées depuis 
long-temps. Les propos qu'il tient ordînair«^ 
ment lorsqu'il voit passer quelque officier su^ 
pérîeur ou un général, sont les reproches les 
plus satiriques de leur conduite à son égard, oe 
qtli annonce ouvertement qu'il n'a plus ui es- 
time, ni confiance pour ses chefis. 

Le i4? partis de Gènes pour me rendre 
près le lieutenant-général Suchet, dans son 
quartîer-^général À la Pietra. 

Le i 5, l'armée autrichienne fît toutes les dis- 
positions pour l'ouverture delà campagne. Dan^ 
les journées des t6 et 17, les ennemis se pré-» 
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«anlèreat sur tous les points de la Jigiie desdin* 
•kMii éux ordres du lieaieminl-géiiéral Socbet » 
et firent mine de tourner ses postes* Comme il 
eodstait un intervalle non occupé par Bosiroupevt 
àrte'^gsMiché dcfls divisions àUK ordres du Itente- 
naiij^géuérai Soult, et à la droite des divisiens 
ate'èvdros.^ida'JîeuleDaDl-générai Swsket*, une 

colonne ennemie se dirigea par cet intervalle 
aur -fVado^ €t sépara ainsi les troupes comman* 
dëes fMiroesdlettx HeuttinaiKs-généraux. Le quar- 
^er^'générai du général Soul tétait à Cone^Uano, 
eehû du général èi^«hef était à Gènes. Le lieu*? 
tenant- général Soult avait les généraux de divi^ 
sion Marbpt et Miolis sous ses ordres, le lieu- 
lénan^générai Suchet avait sous les siens , les 
généraux de division Puget et Clausel; par 
cette manœuvre les- Autrichiens se réunirent 
aiftx iAnglais en occupant Vàdo , point impopr 
tant, par roccupation duquel on est maitrye de 
la rivière du Ponent, parce que presque tous 
|es bâtiments sont obligés de se rapprocher de 
la cote pour doubler les caps de Moly et de 

Le général Suchet ne fut averti que le 17, 
par une lettre du Kentcnant^énéral Souk« de 
l'évacuation de lu vilic de Savone, et que dans 
je ibrt de cette ville il était resté ,une garnison 
de 800 'honmies dépourvue de toul^. mfèet 
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dapprovUioiitienieiits du &iége. Ce aiéme j^ur, 
le lietueaaat* général Sucbet «e déteimna k 
alMiidoiiiitrtotttesIeft poaitioiis des monts Saînt- 

Jacques, SetiÉîpant, de Meiogae, la reduutç ^^fi^' 

gnok , la redofUe SamWPanlaléw , le fort et la 

ville de Finale , en faisant la retraite par Fioale* 
Gorra, BavdioQ Yediio» la Pietnii et Loeop^ 
sur la fosition^le Borghetto, dam le desseul lie 
procurer des ftiibwiUnçes au» troupes» de les 
rassembler et de reprendre aussitôt Toffeosive 

pouropérersa joactiua avec les géuéiaux Souk 

et liasséna* lia retraite, commeiicée dans lajauit 
du 17 , se coBtietia dans la natinée du |8| w 
présence de lennemi , qui ne chercha nulle* 
mnt k rinquiéter* Avant 4e quitter finale* on 
fit passer deux bâtiments chargés de subsistan- 
ces dans le fort de âaYooe pour rapprovision- 
ner; ib aniverent faeuieuseiMst à leur dealiiMip 

tiou. 

La journée du 19 £ut consacrée à procarer 
aux troupes du repos et des sabsîstanees« Ce 

même jour ie lieulenaut-générai Sucliet reçut 
par mar deux eourriers du général en chef ^ qui 
lui apprenaient qu'il avait battu les Aulrichiens 
amqueb ii avait tué ou pris a,5oo hommes , 
panrn lesquels friusieurs offiders, et notammunt 
lo baron d'Àspre, chef des in^rgés de Fonlana*- 
Bona; il le prévenait en mense temps que, le 
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leademain tèo, il attaquerait vigoureimmait 
rennenii sur Savone et sur la Dibona, Teogi- 
gatnt k attaquer de son côté pour seconder ses 
efforts. }Lq conséquence, le iieutenant-géoéral 
Suchet' mit en- mouvement ses Irotipesdans la 
soirée du 19, en les dirigeant surToiraiio, Bar- 
dinetio et Gaiissano, laissant au général.Puget 
les forces suffisantes pour défendre la position 
de Borghetto. LV iuiemi fut rencontré' dans Ga- 
lissano; il en fut bientôt chassé* Ck>nime quel- 
q ues trou pes au t richien n ts taieu l iiion t rées su r 
les monts Saînt»Bernardo et Spinavdo qui doron 
nent la vallée de la Bonnida , le général de brè> 
gade Seras fut ciiargé de les observer et de les 
contenir en prenant posfe à fiardinetto et à Ga- 
Ifssano. Le même jour, le général Clause!, ayant 
sons ses ordres les généraux Corapaos et Sali* 
gnae, fat dirigé sur la tour de Mdogne avee ordrs 
de s'emparer sur-le-champ. des ret ranci jcrncnts 
4e Metogne et de la montagne de Settepani 
qui est la pins élevée de la Lîgurte. Ces deux 
postes retranchés furent pris d'assaut^ i5oo pri- 
sonniers, plusieurs officiers et on major tom» 
bèrent en notre pouvoir. 
- i/e ai , le général Clausei, avec, les .généraux 
Compans , Solignac et Seras, fat dirigé sur la 
poste de la Mad^|ia*delia-j^ieve et vers la mon- 
tagne Saint«i}aoqnea; partool Tenneioi fat ro* 
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poi»sé, nous primes poste sur le col deL Pino 
et enlevant 3oo grenadiers hongrois et plu- 
sieurs officiers. Dans la soirée , les montagnes 
retentirent des combats livrés par les troupes 
sous les ordres des géiiéi aux Suiiit et Masséna, 
et par les nôtres. Ndus aperçûmes même les 
feux de leurs bivouacs. 

Le aa , nous entendîmes encore la fusillade 
des généraux Soult et Masséna; le générât Sti* 
chet, pour seconder leurs efforts, résolut d'at- 
taquer le mont St-Jacques, sur le sommet duquel 
les Autrichiens s'étaient retranchés^ Cette si ta* 
que n ayant pas été aussi heureuse que les précé- 
dentes f vu que les troupes étaient exténuées de 
fatigue et de faim , il se détermina à faire , pen- 
dant la nuit, une iiiarcbe rétrograde sur les 
postes de la Madona^iella-Neve, de Melc^e et 

Settepani. » 

Le lendemain le lieutenant-général Suchet 
fit occuper la ligne des hauteurs au-dessus de 
Finale, le village de Gorra^les redoui» s de Saint- 
INsintaléon, de-Meiogim, la tour de Melogne, le 
mont Setlepatii, les villa^^t s de (iaîissano , de 
Bardinetto, dans la vallée de la Bormida , les 
postes des monts St-Bernardo et Spinardo, les 
vdiages de Pietra-Degua et Puggiolo , jusqu'au 
Tsuaro à la hauteur de GaiTessio, en sorte que 
sa droite appuyait h la mer au-dessiis de Finale» 
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ta gsuche au Tanafo , et sod centre au mont 
sietxepaoi. Aixm daosâept jours de odouveinento 
cooséculifr, après, quatre combats des plus 

acharnésy livici» uvec des troupes extéuuées par 
ie m^mpxe de subsistances» toutes les posi- 
tions, à l'exception du mont St-Jacques, ont 
été reprises et dix -huit ceints pri^umeivs faits 
à reonepaù; notre perte a été très peu considé- 
rable. 

Xjes jourpées des 24 ^5 lurent a>nsacr6es * 
•Il repos et: -à procurer des subsislanoes aux 
^ Aroupes ffdim uu peu rebutéet» par TatU^ue io- 
frttclueuse du rooot âtnJacques , avaient muà- 

festé hautement leur mécontentement et leurs 
ii^qcbc»» sstîrÂqi&es contue les généraux* 

rinlem>mprat un moment le cours de me 
uarniiu>& pour vous {^luoignct la douleur que 
j'éprouve de me trouver confondu dans ropinion 
des troupes, avec tous les scélérats tous les co- 
quixis qui servent moins pour défendre leur 
patrie que pour voler et a'emrîcbîr au détrimaot 
des soldats avec lesquels m serait presque tou- 
jours sûr de la vicloim * s'il leur était fouffni 
tout ce qui leur revient. Mais je vous assure que 
jesens mon coeur se décbirer, toutes les iuisque 
j'entends les soldats se déchainer de la maoièfie 
la plus outrageante et la plus scandaleuse con- 
tre léursciiefiHcarieiy rhonnétehomme dansiiw 
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opinion est confondu avec cekii qui w l'est piUb 
Ah! qite oéux qui noas gouverneiit aujoiu^ 
<fhiii ont de reproches à se faire pour avoir 
entiéreBient démofAlûéks mîlitaireftpar l'appât 
des richesses, pour l'acquisition desquell^ on a 
iranobi 4x>ute» les bornes de la pudeur. 
■ La jodfBés^u a6fnt employée à firirecUver» 
sioii du coté de Finale , en faisant masquer et 
attaquer le fort de Finale ooeupé par deux cent« 
Autrichiens. 

Le 127, a trois heures du matin, arrive par mer, 
au quartiei^éiiéral à Loanc^le général Oodini»!, 
chef d'étattmajor-géuéral, envoyé par le géné» 
lai «n chef. Il nous aanoace que le ffàaiai 
itoa a é aa a'vaît r e mpo r té les plus brillanta^sac* 
ces, qu'il avait fait six mille prisonniers et pris 
huit drapeaux; floais qoe,£nite de sabaiataneei» 

il avait rendu les prisonniers, a condition qu'ils - 
seraient échangés et qu'ils ne serviraient qu'un 
niM apfés leur reddition. Il preata , de la part • 
du général Masséna> le générai Suchet de re- 
doubler seaeflbrti pour ae réunir à lui aous lea 
wêH de Sarane. 

Le a 8, le général Seras eut ordre de s empa- 
rer de Mnriatto. 

Le 29, le général Clausel eut ordre de s'emparer 
dupoatede RunchidiMoUa; Seraa et labioooilgr 
Heniev«rsnt et firent trois cents prisonniers; k 
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même jour, lé chef de brigade Mazas eul ordre de 
s'»TW#er sur Jes haujteurs voisines^deS^Jacqueft 
w il prit poste ; le général Glaiisel'v avec>les ^é^ 
iiéraux de brigade sous ses onlres, prit pio&te 
•n' avant du Tiltage de k Bonaida sur le ool 
del Pino ; pendant la nuit, les trouj)Psse mirent 
en marche sur ciaq colonnes pour attaquer, le 
iDOQrt St^acques^ Les généraint Compatis et Se- 
ras se portèrent sur Malaré. Le général Seras 
occupa ce village, quariier-général da général 
anfnchten Elnitz. Le général Compans gravit les 
hau leurs qui Je dominent pour ^attaquer Vep- 
neroi siir4e ment &t-Jacqties-par si|^ droite. Le 
général Jablonosky lut chargé de lattaque du 
centre; ie cheC de brigade Maaas fut chargé de 
fattaque par sa gattche. Cent grenadiers eurent 
ordre de se porter sur la iiocca, .derrière i en- 
nemi V pdttr ihu couper la retraite sur Savoae, 
en cas qu'il fut expulsé de ses positions. L'en- 
semble qu'il est si difiicile deidonner à unea^ 
taqne faile en plein Jour, à septheul*esdu matin, 
sur trois colonnes, par des cheoiius inconnus 
et presque impraticables, par lesquels il faot 
gravir des nionlasrnes escarpées, a encore fait 
échouer cette attaque dont .les dispositions 
étaient parfaitement ordonnées; la^ colonne idu 
centre, qui avait le moins d'espace h parcourir, 
arrivée avant les. colonnes latérales, fut obligée 
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d'alteiukei}tte lesautrt:s iussent en mesure d at- 
taquer.* L'eimemi spectateur de tous nos mour 
venieiits, détacha aub^aot deux corps qui lom- 
bèrept sur lés flancs de la colonne du centre; il 
la mUen pleine déroule, poursuivit vigoureu- 
semciit^ et luarcba ensuite contre les colunnes 
latérales dont quelques hommes, étaient déjà 
parvenus au pieil <les retranchements. Ils furent 
écrasés par une grêle «Je pierres, et les deux co- 
Ituroes turent aussi repoussées; notre, perte a 
été considérable; celle de Tennemi ne la pas 
été moins. Le général Compans a été griève- 
ment blessé ; Fadjudant-général Cravei , employé 
prés de lui , planta deux fois le drapeau de la 
68^ demi*brigade -sur le par&pet des ouvrages , 
mais les troupes ne purent le gravir, ni répon- 
dre au €Ourag<0 énergique de cet ofiicier-général. 
Nous opérâmes notre retraite sur nos positions, 
dans lesquelles nous nous sommes paisiblement 
maintenus depuis celte époqye* 

Demain 4> nous ferons de nouveaux efforts 
pour nous reunir au général Massénn qui, après 
s*étre enfermé dans Gènes pour faire dissémi- - 
ner les troupes ennemies, nous a marqué qu'il 
* albit faire de nouvelles tentatives pour marcher 
sur nous et nous rejoindre. 

J'ai pensé que ces détails de dos premiers 
eombats, qui joftquHd n'ont pu être annoncés 
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officiellement, étaient Uignes de votre attentioo. 
Les généraux Masséna et Soult avaient à fou- 
verture de la campagne environ quinze milïe 
hommes. Le générai Suchet en avait quatre 
mille ; ses forces ont été augmentées par la to4* 
derai-brigade de douze ceni^ liommes arrivée 
ici sans chef; la perte en blessés, tués ou pri« 
sonniers, peut être de douze cents: ainsi il nous 
reste quatre mille hommes» Un peut évaluer 
qu'il en reste douze mille aux généraux Souk 
et Masséna, total de nos forces seize mille hom- 
mes, tandis qu*on assure que la force de Teu- 
oemi est de trente 'milie. 

Aiusi il faut vite de nouvelles forces, des suL'- 
sîstances, et que l'armée du Rhin attaque pour 
diviser la force des ennemis. Si nous ne pouvons , 
pas opérer notre réunion avec le général Mas- 
séna qui est à la veille de manquer de vivtes à 
Gènes I s'il ne cherche pas à pénétrer en Tos- 
cane, je ne puis que mal augurer de son sort 

Adieu y mon cher compatriote, croyez à mon 
sincère attadiement, 

J. J. Gonssjjjv. 
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Au quart ifn'-géncral à Dijoa, lu 7 floml au viii. 

(a 5 avril tSoo.) 



DVPOHT, OiviEAL DB mVIfllON, CBXF 111 t'iTAT^ 
MAJOa-GÉViRAI. DB L'ARMiB M BitBRVB, 

MINISTa£ DE LA GU£Uli£. 

Citoyea ministi e , 

L'incertitade où nous sommes ici est bien pé- 
nible; nous savons que iVIasséna est aux prises 
avec Pennemi, et nous ne recevons pas la confir- 
mation de ta nouvelle de ses succès, qui nous 
était parvenue indirectement, il y a quelques 
jours« 

Le passasse du Rhin devait avoir lieu le i", 
d*après ce qui avait été convenu à Bàle , et nous 
n*avons rien appris. 

Le plan d'opérati ons arrêté à Bàle par les 
généraux en chef Berthier et Moreau se trouve 
un peu dérangé; l'armée d'Italie est attaquée 
par un ennemi supérieur à elle, qui veut la re- 
plier sur les Alpes et s*emparer de Oénes. SU 
remplit ce but , il laissera un corps d'ubserva- 
tion dans le PiéÉiont, et viendra avec ses prin- 
cipales forces agir contre t*Helvétie , et contrarier 
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par une diversion , les opérations de noire ar- 
mée du Rliiii. 

11 esta craindre que le général Mâsséna, aban* 
donné k lui-même, n^éprouve des revers. L'ar» 

mée de réserve ne doit pas rester specratrice de 
ce qui se passe dans la rivière de Gènes, elle 
doit même profiter du a:ioiiu;iit ou rennemi, 
engagé dans cette partie « nous laisse un accès 
plus lacîle par Je montSaint-<k>thard.. - 

Si nous attendons que Moreauait fait douze à 
quinze marchessur la droite du Rhin, après avoir 
battu son ennemi, le corps de Lecourbe, qu'il 
doit clétapher pour se joipdre ànous, ne peut être 
rèndu au pied du Gothard avant un mois t et, 
dans cet inlcrvalle, le général enucmi, Mêlas, 
peut s'être emparé de ce qui iious reste en Ita- 
lie f et Bvoir mis le général Masséna hors d'état 
de se réunira nous avec un corps de So^ooo hooi- 
mes, ainsi que le porte le plan de campagne. 

Soit que Masséna résiste et conserve ses posi- 
tions , soit qu il ait affaire à un ennemi supérieur, 
il me parait nécessaire que Tarroée de réserve 
agisse du 20 au^S de ce mois, et qu'elle franchisse 
k cette époque les passages de lltalie. Dans la 
situation actuelle, elle ne peut rien, outre que 
sa force disponible n'est que de aS^ooo hommes^ 
non compris les bataillons d'opent et la légion 
Italique telle n'a qu'une artillerie incomplète et 
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point de munitioiis de guerre. Ou n a pas pu dou* 
ner hier à Auxonne plus de i^ngt cartouches 
par huuiuie a la 22^ demi>brigade qui marche 
sur Genève. 

Les approvisioniieiTMnts annoncés n^amvént 
pas; on ignore ies piogres de ieur marche, et 
les transports dans Tintérienr paraissent eki quel- 
que sorte suspendus. 

Si , comme ou n'en peut douter, l'armée de 
réserve doit empêcher révacuetimi totale de 
ritalie et attaquer i enneaii dans 1 5 à ao jours, 
il but que Tarmée du Rhin lui donne survie* 
champ 1 5,000 hommes et tous les approvision- 
nements de guerre dont elle a besoin. Ces mu- 
nitions fileraient de Bàle sur Lueeme, et les 
1 5»ooo honiines commandos par Lecourbe se 
porteraient directement de Zuricb au mont 
Saint-Gothard. 

L'armée de réserve, qui, avec les corps atten- 
dus, serait portée dans i5 jours à 35,ooo hom- 
mes , marcherait par la route de Lucerne et pai- 
celle du Palais. 11 y a beaucoup d'espoir que 
cette armée, alors composée de 5o,ooo hommes, 
opérerait l'invasion à laquelle elle est destinée, 
et que le plan de campagne serait rétabli dans 
son intégrité. 

Moreau peut , je crois , sans danger , se dé- 
garnir en ce moment de iS^ooo hommes, les 

VI. 21 
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aulnes 1 5,000 hommes qu'il doit vous clonTier 
ne seraient détachés que lorsqu'il aurait péné- 
tré dans la Haute-Souabe ou la Bavière. 

Pour exécuter ces dispositions, il iaut encore 
que la marche des afïïïts-traineaux soit accélé- 
réè, que l'atelier d'Auxonne redouble d'activité 
à la faveur de nouveaux fonds, et que, comme 
il n*exîste que 4 ^ 5oo mulets, au lieu de aooo, 
il y ait des fonds pour en prendre à loyer par- 
tout où on en trouvera. 

Les vivres qui ne sont point assurés hors de 
la 18^ division militaire méritent encore toute 
notre attention. 

Je n'ai pas parlé des Italiens et des bataillons 
d'orient, parce qu'ils n'ont point de fusils. 

Je vous invite, citoyen ministre, à conférer 
de suite avec le premier consul sur l'objet des 
observations que je vous soumets ici. Tous les 
moments s,ont du plus graud prix. 

Je vous salue. 

DUPOBTI. 

P, S. Ce que je vous écris, est, comme de 
raison , connu du générai en chef. 
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▲a quartier-généni à Dijoa , le 7 floréal aa viii. 
(«7 «fril iSoo.) 



IlUPOJfT, GÉNÉRAL DE DlViSiOX^ ^ C«U£F D£ L £TAT- 
MAJOB OÉKÈVLAh DE L*ARMÉE DE RéSlRVE^ àV MI- 
NISTRE DE LA GUERKEy 

Citoyen ministre^ 

Les renseignements qui sont parvenus au 
général en chef, sut' ritalie, après le départ du 
courrier exlraurtlinaire qui vous a été expédié 
hier, ont apporté quelques changements dans 
les dispositions dont je votis ai rendu compte. 
L'intérêt le plus pressant est de dégager le gé- 
néral Masséna dont la communication avec Nice 
a été coupée malgré les succès qu'il a obteims a 
sa droite : la marche de la division Watriu sur 
Genève n'a [)as paru suffisante pour remplir ce 
but. Eu (iouuaut uue inquiétude sérieuse à l en- 
nemi, il faut le forcer à se dégarnir du côté de 
Gênes. En conséquence, la division Watrin se 
porte sur Lausanne; celle du général fioudet 
sur Nion, et celle de Chambarlhac sur Genève. 
Ces troupes marcheront rapidement et sans sé- 
jour. 

2I« 
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Ce mouvement doit produire un effet utile, 
et nous avons 1 avantage de tenu- réunie la ma- 
jeure partie de nos forces actuellement dispo- 
nibles. 

La division Loison marche sur Pontarlier et 
de là se rend à Luceme. 

Nous sommes ainsi en mesure de nous porter 
sur leGothard, sif comme on n>n peut douter^ 
nous recevons de l'armée du Rhin un renfort 
immédiat de 1 5,ooo hommes d après la de- ^ 
mande que nous vous avons Êiite hier ; en at- 
tendant nous pouvons imposer à ienuenu 
qa\ attaque la rivière de Gvénes, et faire une Aï» 
version favorable pour IMasséna. 

Le pian de campagne adopté par les consids 
est trop habilement conçu ; il est trop suscep- 
tible de produire des résultats décisifs, pour 1 a- 
bandonner. Quoique Fennerai nous ait préve- 
nus en Italie, ce qui est toutefois un inconvé- 
nient grave , nous pouvons rétablir ce plan vaste 
et hardi d'opérations. 

L'objet qui nous cause la plus pénible solli- 
citude, c'est la faiblesse de notre artillerie et le 
manque presque absolu de munitions. 

Les transports sont, comme vous ne 1 igno- 
rez pas, à peu près nuls. 

Quant aux subsistances / l'ordonnateur en 
chef n a pu rien nie donner encore de positif 
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sur la manière dout ce service se fera hors du 
territoire de la république. Il vous rend un 

compte parUcuiier de i>a &ituatiou. 

Vous savez ti op bien ce qui constilue une 
ai iiHM» et Uii a. lire des succès, pour que vos or» 
dres ne remédieut, sur-le-champ, à la détresse 
où nous nous trouvons sons plusieurs rapports. 
Tî V a tlaii> i arinee de réserve uu grand dé&ir 
d'aborder Tennemi'et de vaincre, et le temps 
presse d(; mettre à pr<îfil ces lieurcuses dis])o- 
sitioiis, en lui fournissant tous les moyens d'ac-* 
tion nécessaires. 

Salut et dévouement , 

DUFOUX. 

Au ' t tier-^ciiéral de la Piclra, le 7 ûu^éal au vxii. 
(17 uvril i$oo.) 

LE UfiUTENANX-GÉMÉRAL SUCHET, AU PEEMIER 
CONSUL BOIfjLPÀRTE. 

Mon géuéral. 

Depuis ma lettre du i*' floréal , j'ai faitcfaao* 

>er l eii lierai de loules les hauteurs qui avoisi- 
nent $aint*Jacques , aiin d attirer son attention. 
Tandis que le général Seras faisait marckér la, 
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ao*" légère sur les redoutes de Saiat-Jeau-de- 
Muriatto , Fennemi Ta attaqué dans sa marche 
et a forcé la 20^ à se replier avec perle d'une 
quarantaine d'horomea et deux officiers. Le 4 » 
je me suis porté à Muriatto ; j'ai fait attaquer et 
enlever à la baïonuetie les trois redoutes de 
Saînt*Jean« Le général Seras a marché à la téte 
des grenadiers des 10^ et 99^ : en moins de 
deux heures Tennemi en a été chassé. i4o pri- 
sonniers , dont 3 officiers, sont tombés en no- 
tre pouvoir. Nous avons eu 7 officiers blessés 
ou tués. Le général Govoup , qui iCommandait y 
a ( Il bien de la peine à s'échappt^r. J'ai fait 
poursuivre sur la route de Millesimo , et j'ai été 
à portée de m'assurér que le corps d'armée qui 
m'est opposé a un camp de 3ooo hommes à 
Montezunoto, occupe Salé, Cassaria^ Malaré et 
Paléré^ et a en outre 9,000 hommes à SaùU' 
Jacques , redoute Espagnole et Vado^ 

Dès le 3 9 j'attendais des nouvelles du général 
en chef qui, comme il me l'avait annoncé^ de- 
vait arriver sur les hauteurs de Savone dans la 
même journée. Tons mes rapports m'annon- 
çaient quii était dans Gèties. J'ai cependant 
continué, dans les journées du 5 et du 6, d'in- 
quiéter lenneiiH autaiit que le temps me ^^^ 
permis. Je viens enfin d'apprendre ce matin , 
par raide-de-camp Franceschî > qui est parti de 



Digitized by Google 



PIÈCES llii»ÏOiiiQUF^. 

suite pour se rendre près de vous, que le gé- 
néml en chef s est déterminé à se renfermer 
dans Gènes; quil y a pour un mois de vivres, 
et que les habilaiils sont dans les meilleures dis- 
positions. Le 4 » ie général Souit a fait près d% 
4oo prisonniers y 27 ou 3o officiers et un colo* 
nel, près le pont de la Polcevera. 

La détermination du général en chef pourra 
sauver Farmée dltalie si votre plan , que Tad- 
judant-géuéral Heiiie m'a remis, reçoit promp- 
tement son entière exécution. 

Vous nie permettrez de vous le dire, mon gé- 
néral , si les événements survenus à Tannée dl- 
talie ne portent point de changement à la mar- 
che de i armée de réserve et a 1 aile droite de 
Tarmée du Rhin, il n'y a pas de. doute que VU 
talie ne soit envahie par nos troupes , et que 
Tannée autrichienne , afïaiblie par une perte de 
plus de iS^ooo hommes que nous lui avons fiiit 
éprouver, ne trouve son salut que dans les 
pia^. 

Le géjiéral Mêlas a réuni toutes ses forces 

pour marcher sur nous : je suis fondé à croire 
(fu'il avait réuni plus de 5o,ooo hommes, sans 
y compreudre les l*ieiiiontais. Il a dégarni tou- 
tes ses places. Je sais positivement que Cera n'a 
pas gardé 5o hommes de garnison ; Coni 3oo ; 
quil n'exislait pas, à Tépoque des premières 
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hostilités, aoo hommes sous Tende, et que c'est 
la garnison de Turin et de la dtadelle qui s'est 
emparée du muât Céuis. 

J'ose le croire , mon générai , votre fortune 
vous appelle encoi e une fois à conquérir l'itaiie. 

Quoique le c%rps d'armée du centre soit au- 
jourd'hui réduit à 4i5oo hommes, je continue; 
néanmoins d'observer Tennemi sur tous les 
points. J'occupe les hauteur» de J^ïnak , Sàini- 
PmUdéony JHélogne, Settepani, les hauteurs de 
Calissano et Saint- Bernard^ prêt à me jeter dans 
la Ugne de Borghetto k la première attaque sé- 
rieuse, m y réunir presqu'eu masse, et rectifier 
ainsi la position un peu en Taîr que j'occupe. 

Tous mes soins se tournent aujourd'hui à me 
bien garder sur ma gauche , atin d'éviter que 
l'ennemi ne parvienne k me tourner par la vat 
lée de Tanaro. 

Le col de Tende et toutes les positions adja-* 
centea sont occupés par i8 à 1900 hommes. 

Nice a une garnison de 800 Polonais et 4¥>u 
5oo chevaux, qui ont toutes les peines du 
monde à exister dans les environs. 

Vous jugereai, mon général, par l'ensemble 
de ces forces, ce qu'il m'est permis de fiûre en 
cas d'événement. Je me hasarderai encore à vuus 
inviter à me fiiire passer, si vous le croyez utile, 
les trois demi^brigades des Alpes. 
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Le général Masséoa a eu connaissance de vo* 
tre lettre et du plan de campagne que le nimîs» 

tre de la guerre lui a adressé. Reille vous ap- 
prend , par la lettre ci-^jointe, qu'il s'embarque 

pour (it [K s atiii de lui commuuicjuer toutes vos 
ioteu lions. 

L.-G. SliCHJiT. 



ftriSflc 13 floréal «BVUi de k république, 
(a BÛ iSoOk) 

Ad général BEETaiLUy œMMàMDAM m cacf 

L^ARMÉE l>£ RÉSBRVB* 

'* 

Le quartier-général du général Moreau , cî- 
tojreu géuéral, était le 12 à Saiut Biaise. Il avait 
pris deux pièces de canon et fait 3oo prisonniers. 
Le général Vigovich contre qui nous avons eu 
^ affaire en Italie est chargé, avec un corps de 
qooo hommes dont 3ooo seulement de bonnes 
troupes, de la garde du Siuiploo, de Bellinzone 
et de Gothard. Son quartier^énéral est à Arona. 

J'imagine que vous établirez deux ateliers de 
i'éparation d'armes , un à Genève et un à 
Auxonne ; faites remettre en activité celui de 



Digitized by Google 



lil&TOiUQIJfiS. 

Chaiiibéry , s'il existe toujours; et s il ii exiiile 
plus 9 laites en passer les débris à Genève. 

Vous avez sept escadrons de cavalerie de l'ar- 
mée ci orient, sout-ils dans le cas de faire la 
campagne? 

Je reçois une lettre de Murât, d'après laquelle 
il parait que le 'j^ de chasseurs est eu bien mau- 
vais état. S'il y a un escadron de lao hommes 
en état du iaire la campague, attachez-le à une 
division , et si vous jugez le reste hors d'état, 
dirigez-le sur la Hollande. Il sera remplacé par 
le lo^ de dragons (jui est eu Hollande. 

Je fais donner l*ordi« par un courrier extra- 
ordinaire, au général Augereau, de diriger ce 
régiment sur Genève. Il arrivera à temps pour 
remplacer vos pertes. 

Il est parti aujourd'hui pour Dijon ; 



ti escadrons du 5^ de dragons , a6o 

a id. du 9^ id. , 3oo 

I id. du i*"^ de cavalerie, i 

Une comp** du 3® id. , • 6o 

I escadron du 5* id. , iso 

i id. du i**" de hussards, lao 

f id. du 1 5® de chasseurs, 1210 

Mes guides , 1 10 



Total. . . iai«> 
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3oo grenadu rs de la garde. 

60 canonoiers à cheval de la garde, 

6 pièces de canon avec double approvision- 
iiéiiieiit, 

joo chevaux haul le pied. 

Le dépôt de la 3o® , fort de 5oo hommes , est 
parti il y a plusieurs jours. 

Le 18, partent 5oo hommes du ii^ de hus- 
sards. 

Lie a4y partent 4oo hommes du de chas> 
^eurs. • 

Tout ce qui part et partira de Paris est par- 
faitement harnaché et armé. 

Le général Gardanne coniniai)dera la i'f divi- 
sion de votre armée. Il vient de se mettre en 
marche pour cet effet. 

Itidépeiidaiiiuient de ce que je vous ai an^ 
noncé ci-dessus » a3o chevaux sont partis au- 
jourd^ui haut le pied. 

600 chevaux de larméc de l'ouest, pour les 
attelages, ont ordre atissi de partir. 

Je prends des mesures pour vous laire lour- 
nir ioo chevaux par TAumont , indépendara- 
ment des 800 que vous fournira le dépôt de 
^ Versailles pendant le courant du uiois. 

Dans la position où se trouve l'armée autri* 
chienne d^Italie affaiblie considérablement par 
la lutte terrible qu'elle soutient dans la rivièro 
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de Gènes Y 3oy00o hommes et 3o pièces de ea«> 

non uous reodeot nioiueutanément maîtres de 
l'itaiie, mais je sens la nécessité de diriger ime 
i^rande quantité de clievaux sur Auxonne, afin 
de pouvoir iaîre filer les munitions d in kuterie, 
les pièces de dont vous aurez besoin , sinon 
jjuui le i*^*", du moins pour les %^ et 3^ actes de 
la campagne. 

Mon aide-da-camp Lefebvre m'annonce- qu*il 
vous a envoyé 3ooo fusils de Châlons. sont 
parfis ii y a deux jouis de I^ris. Ceux de Sainlp 
Etienne, Charle\iUe, Liège ^ doivent enfin être 
arrivés. 

Je serai le i6 ou le 17 à Genève. 

J'imagine que vous avez sur le lac autant de 
barques que vous voulez pour fraasporter vos 
vivres à Villeneuve, on i\ iaut que vous établis- 
siez tout de suite un commandant militaire et 
organisiez un dépôt. 

1) après tout ce que je vois des manœuvres 
du général Mêlas, je suis entièrement persuadé 
que sur toute la Vi^uc de la rivière de Gênes, 
compris le levant, il n'avait pas plus de 40,000 
hommes ; à l'heure qu'il est il en a perdu 1 S^ooo, 
tués , prisonniers ou malades : ainsi , il ne lui en 
reste pas a5,(x>o. Je n y comprends pas 6000 
hommes de cavalerie qti*il peut avoir dans les 
pkutu's iuiie , ni le corps de 6000 borome» 
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c|u'a le général dont je vous ai parlé plus haut. 

U faudrait tâcher d'avoir à Aoste vos quatre 
premières divisions le aa , ainsi que la division 
àn général Chabran. 

D'après tous les rensei^emens qu'on' m'a 
donnés, j'unagme que de Villeneuve à Aoste« 
ii n'y a que cinq jours. U faudra au moins deux 
jours pour que ces cinq divisions puissent défi- 
ler par le Sainl-Bemard* 
' L'ennemi ne s'attend pas du tout k l'opéra- 
tion que vous faites. Il suppose hien quil est 
possible qu'une division de lo ou i2»ooo hom* 
mes se présentient pour déga^^er l'armée d'Italie, 
et dans ce cas ih il ne la craint pas. J'ai des ren- 
seignements très surs que l'on se moqueÀYienne 
et en ItaiicAie larmée de réserve; on ne croit 
pas qu'elle soit prête avant le mois d'aoât, et on 
la regarde comme un rassemblement de con- 
scrits pour conipléter l'armée du Rhin. 

U faudrait, le i6, avoir à Villeneuve 4oo,ooo 
H 5oo,ooo rations , et le 20 le double. 

Il faudrait avoir 1 5o mulets au moinsde réqui- 
sition on autrement qui porteraient So^ooo ra- 
tions au village de Saint-Pierre. Vous pouvez 
prendre des cbars-à«bancs du pays. Ils y seraient 
arrivés le 19, et seraient de retour à Villeneuve 
le ai pour prendre une pareille ciiarge qui ar- 
riverait à Saint-Pierre le ^i ^us aviez deux 
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transports de cette nature, vos approvisiourie- 
ments seraient parfaitement assurés. 11 fout que 
vous envoyiez 5ur*Ie-chainp*un agent des trans- 
ports , un commi^aîre des guerres, quelques 
brigades de vos mulets ^ si vous en avez, et de 
l'argent pour ce transport essentiel. 

Il est nécessaire d'établir de suite un magasin 
à un village entre Saint-Pierre et le pied du 
Saint-fieriiard , ou vous ferez bien de mettre un 
commandant et d'établir un hôpital qui éva- 
cuera sur l'hôpital qui sera à Villeneuve et sur 
celui qui sera à Maurice. 

Ainsi les troupes pourraient prendre à Ville- 
ueuve , ia cavalerie, les charretiers, Tétat- 
major , tout ce qui est à cheval pourrait être 
tenu de prendre pour huit jours, pour quatre ' 
jours de biscuit^ elles prendraient à Saint-Pierre 
pour trois jours , ce qui les conduirait à 
Aoste ; et pendant ce temp5i-là on continuerait 
d'approvisionner le dépôt de Saint-Pierre pour 
pourvoir au passage et à la retraite si on y était 
forcé. 

La saison rend heureusement la nourriture 
des chevaux plus fiicUe. Il fiiudraît cependant * 
avoir un peu d'avoine au pied du Saint-Bernard 
et au couvent. Les moines doivent, à ce qu'on . 

m'assure, avoir deTorge et d(» l'avoine qu'avec 
un peu d'argent ils déterreraient. 
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Vous voyez que jc m'occupe beaucoup de vos 
détails; mais c'est dans votre opération qu'est le 
succès de la campagne, et que je ne doute nul- 
lement que vous n ayez la gloire de reconqué- 
rir le beau théâtre de la valeur française. 

Quaul à lariuée du Kbin , il est bien clair 
qu'au ao il y aura quelque chose de décidé; et 
dès-lors elle pourra , dans le temps où vous ar- 
riverez à Aoste 9 préparer une forte diversion 
par le St-Gothard et le Simplon , de manière à 
déboucher au nioiueut où vous auriez concentré 
sur vous toutes lear forces de Tennemi. J'estime 
€|u'à la rigueur une simple division de six mille 
hommes d'infantene qui viendrait parleSt-CTO- 
thard et quatre mille hommes par le Simplon , 
vous seraient d'un secours puissant, et ren- 
draient infaillible votre opération. 

Si Masséna ne se fait pas trop écraser, et sll 
a le bon esprit ou de forcer la ligne et prendre 
une position quelconque dans la rivière de Gè- 
nes , ou de se laisser enfermer dans Gènes, Fat* 
taque sur Gènes nous vaudra de grands avan- 
tages. Car vous n'auriez pas pu fiiire la même 
diversion sans une coopération immense de 
Tarmée du Rhin , si 1 armée autrichienne eût eu 
le bon esprit de rester cantonnée sur le Po. 

Je vous salue , 

BOMPARTB. 
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Paris, le i4 floréal au vui de U rc|>ublique. 
(4 oui zSoo.) 



B0VAP\RTS, PREMIER COSTSUL , AU Gin^RAL EK 

CI1£F BeBTIUKB. 

Je reçois à rinslaot votrt^ courrier, citoyen 
général (du la floréal). 

Voici les dernières uouveiles d'Italie : 

Maxséaa elaii le 3 au pont de Conegiiauo t 
ainsi a pa raissait décidémeDt bloqué daos Géoca. 

11 av iit fait 1 échange des prison uicrs avec le 
général Mêlas; maïs il se tfOUTaiten avoir six 
cents de pitis que repnemi. . . 

Il punirait ♦ trç arrivé: 

t * Que Massénu ^CRpitulM et ^v«c»ftt Gènes , 
sViilt'ud 5ans èlre prisonnier, el vint rejoiiidii^ 
son armée et prends 1^ ligne <k BorgUetto ou 
toute autre; 

Que Masséoa lut forcé dans Gènes. 

Dans Tua ou Tautre cas, yous sentes que du 
5 au io, voilà quinze jours de différence, et que 
le général Mêlas n'a besoio que de huit jours 
pour se porter de Gènes à Aoste, et s'ii parve- 
nait là avant que vuu> eusbiez debouciie , seule- 
ment avec vingt mille hommes, cela lui donne- 
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mit detayaotages immeims pour vou» disputer 
Feutrée en Itidîe. 

•Aiiifiif tàche;& que le 20 le génit al Chabran^ 
vo$ six prenHères demi-brigiides, leur train d'ar- 
tillerie , la demi-brigade de larmée du Rhin qui 
garde le St-Beroard et le Yallais, un millier 
d'hommes de cayderie^ soient à Aoste et que'Ie 
reste y arrive le aa et le 23. 

ïemets en marche encorequelquesescadrons 
de cavalerie, entre autres le 7* de dragons qui 
a été échangé, et je pars demain dans la nuit. 
Je serai le 18 à Genève. 

Faites connaître par un courrier au général 
M oreau la situation où est l'armée d'Italie. Faites* 
lui sentir que quelques demi-brigades de^plus 
ne sont rien pour lui, mais que quelques demi- 
brigades de moins compromettraient non seu* 
lement l'armée de réserve d Italie, mais encore 
le comté de J^ice. 

Écitrex au général Moncey pour quil figttse 
filer sur leSimpioa le plus de forces qu il poiu:ra« 
«fin que vous ayes là daq ou «ix mûle lioames 
qui seraient à portée de vous rejoindre et de 
vous flaire une puissante diversion. 

Aa restey je vous expédierai ce soir un leow- 
rier par lequel je vous ferai connaître toutes les 
disposidone que je vais prendre, pour que Fer- 
mée du Rhin vous secoode autant que possible. 
VI. aa 
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Je ne sais pas si vous avez donné Tofi^drc k 
mes bagages de partir pour Genève. Je donne 
cet ordre par m courrier , pour qu*jl$ soient le 
i8 à Genève où je me trouverai aussi. 

Un million part deniain pour Genève* 

Je vous salue, 

BOVAIÛLRTE. 

m 

■ 

Ail qiiwtUr^éoM à Genève, le 19 u 
(9 «MÛ iSoo») 

m 

DSPONT, GfiNiaAL D£ DIVISION y CHEF DE L'iTAT- 
MAYOR'GlSlfiRAL DE X^^AMitE DB RiSBAVS, AU 

MiirisTafi m ll guerre. 

■ 

à 

Citoyen ministre , 

L'armée continue avec rapidité son mouve- 
ment; la division Watrin quitte aujourdliui 
Lausanne pour se porter plus avant. Les divi- 
sions Boudet et Loison vont occuper Lausanne. 
La division Chambarlhac est partie à Nyon , 
partie à Genève. Une partie de la division Cha- 
bran est à Moutier, Tautre sera rendue à Ge* 
nève le 19. Quinze cents hommes de la légion 
Italique seront ici le a i ; le reste de ce oorps sui- 
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vra immédiatement malgré rétat de dénûment 
où il se trouve. Les demi-brigades de la division 
Gardanne reçoivent ordre, à leur arrivée à. 
, Dijon , de presser leur marche. 

A la faveur de ces dis])usi lions et de l'activité 
que nous donnons à nos très faibles moyensyde 
transport, la téte de l'armée pourra se' trouver 
vers le à Aoste, si les affûts trauieaux arri- 
vent à temps. Ils nous sont indispensables pour 
le passage. On a donné ordre à ce convoi de 
marcher nuit et jour. 

I.e biscuit se transporte à Villeneuve et k 
St-Pierre, ainsi que les autres approvisionne- 
ments qui se trouvent prêts. 

Le général Marescbt vient 9e faire avec le 
général Watrin la reconnaissance du St-fiernard. 
Le passage est praticable , mais il exige des pré- 
cautions. 

Vous trouverez ci-joint Tétat des troupes que 
Tenneroi tient sur le revers des Alpes de notre 

côté. 11 parait vouloir faire résistance au château 
du Bardy mais cet obstacle ne peut être que 

léger. 

Un courrier du général Thurreau, parti d'Em- 
brun, nous apprend que l'ennemi s'est porté 
sur Césanne; cela nous fait présumer que le 
général Sucbet a été attaqué dans sa ligne de 
Borghetto. 
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Si HaMéBâ se soutient dans GèneStComme on 
n'en peut douter , pendânt un mois et demi , à 
dater du jour où il s y est enfermé , tiouâ avons 
' le plus grand espoir de le dégager* Mous préd» , 
pitons à cet effet notre mouvement. 

U parait que le général Kray veut éTÎler une 
batMlte générale; si tel est son désir , il but 
modifier les conventions faites à Bâle entre les 
généraux en chef Berthier et Moreau ^ attendu 
la nécessité de reprendre sur-le cliamp l'offen- 
sive en Italie. La diversion du Gothard est ur- 
gente. 

Salut et ioTariable attachement. 



Aatibtt, 9tt floféil an nn, à 7 kransda MÎT» 
<f 1^ tSoo.) 

P. VaLJUOIîGIIJS , CHEF 1>£ BAiGAJW WJ JiimE^ 
AU laNISTRB DB LA GUBaSK. 

Tai eu l%onnear de vous écrire hier, de 
Saint-Laurent-du»Yar , pour vous annoncer que 
avais joint le général Suchet U avait reça^ 

peu d heures auparavant, une dépêche du fiit- 
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mier consol, du i5t qui lui anDonçftit l'objet 

de ma mission , et il a dû. loi expédier un eour- 
rier dans la journée pour lui rendre compte de 
sa situatioa; elle est telle que je vous le mar* 
quais dans ma lettre d'hier; qu'après avoir dis- 
puté pied à pied le terrain à des forces très-su- 
périeures, il a repassé le Var le ao, avec les 
débris de son corps réduit à 5 à 6000 braves qui 
dîmlnuent tons les jours, et qui ont regardé 
•romme un grand bonheur d'avoir eu aujour- 
d'hui la demi-ration de pain. Xieur dénument et 
leur misère sont au comble. Les moyens de 
transports sont à-peu-près nuls. Le service des 
subsistances 4é l'artillerie et des hôpitaux m 
souffre au point de compromettre toutes les 
opérations; on cherche à y remédier. 11 est un 
peu tard, les fonds manquent, et les habitants 
ae prêtent peu. On se plaint d'être négligé par 
le gouvernement, mais plus- encore d'être eu 
proie ans dilapidateurs, qui regardent depuis, 
kmg'temps cette armée comme leur patrimoine, 
et qui y désséehent toutes les ressources.* Un of- 
ficier-général , digue de confiance, me citait au- 
jourd'hui entre autres abus , celui qui a é^té si 
funeste aux chevaux de l'armée, c'est que les 
Mitrepreneurs des fourrages, à qui le gouverne- 
ment paie le prix exorbitant de- cinq francs- 
jjar ration, en. laissent manquer presque con-r 
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staoïnient^ amrdiiiiiâeiit eîosttiti aw#oJitft pa i*(ms 

tiot^. Le soldat 39 plaint parce qu*il souffre et 

ineiirt de bespin, il meurty4^'M,kJil^h^f^-^J^ 

plaintes de quelques officiers sont plus dange- 

plusieurstont inoccupés; les prétâilHoiiSvte|>dpi^ 
iixc^d.vaiiiealpu î>e clio^jj4pç4,eV.^uisjçnt àTliar- 
manie si nécessaire daWiù|^.«|tuftdéiitid^^^i(Çile. 

I^a pu^iiiou jj;nî>e,^aui d^icudi^jyt; Var s'é- 
tend <tepuis son einhwckjû^- fo^^ 

la dioilc sous le général ÎU/cliaM^^ • le centre 

aux or^Ties do généi^ Waujeai^^^ i^Msgaiiçi^ 

confiée au général Garnier , qui connaît p»ffcî-» 
temeut le pays. On ne.aiikit tfop «1^ .^jiùt^.P'^^^ 
dans la vallée de BarceIonette^;>Già y a&it de* 
mander «iitU.gwu ai ikurreau 1 appui et des 
commiinicatioas plu^ fréquentea.^Iie géaérti 
Sachet, à qui jai remi^ nja Ipttrc dlii^r^ doit 
vous envoyer copie de s^s Ksppor-ts au<|>jreDaîer 

consul et au général Aiasséna, qui vous instrui- 
ront en détail da toute;s ses opéFations anté- 
rieures et de sa situation actuelle. Les ren&rts 
des colonnes. mobiles arment rareuicnty et iil 
est à craindre que le défsiut de subsistances.!^ 
\cs éloigne un peu. JUe géné ral bajnUii^içf^ 2^ 
attendu , il amène quelques renforts^ . 
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Oa a poussé ce matin vers Nice une petite 

reconiiai&bauce qui a attiré des Barbets sut' 

nos ' svantjpoites ; une irégale anglaise, qui 

croise entre Nice et Antibes a vivement canonné 
pour sououir leur légère et .insignifiante atta- 
que. Un tél^aphe étahll au fort Montalban 
nous annonçait hier que trois régiments pié- 
montais et autrichieflis étaient entrés dans Nice , 
et qu un corps de %^ à.iSoo iioninics paraissait 
sur le mont 6it>s;.nous sommes mal servis en 
espions, ou pour mieux dire, nous n'eu avons 
point y et l'eunemi ei^est paifsitement senii. On 
craint que Savone, ou Ton a laissé 6 à 700 hom- 
mes, ne soit tombé d'inanition. Yiliefranciie 
tient encore, jnais. il paraît que Tainemî est en 
force assez près de nous, car des Barbets ont 
basardé'de passer hier le Haut-Var. Aujourd'hui 
le baron Mêlas a écrit deux mots au générai Su- 
cbet » pour lui enToyer une lettre à Tadresse de 
madame Masséna, surprise dans les dépêches ve- 
nant de Gènes. Lalettre est datée de Bordigioia* 
Il est arrivé aujourd'hui un* bateau, sorti de 
Gènes le i5, qui annonce que Masséna avait des 
^vres pour vingt. à vingt-cinq jours, et qu'il 
était au moment de faire une sortie. Je vous 
marquais hier que les difficultés pour mon pas- 
sage a Gènes avaient redoublé depuis que nous 
nous en étions tatit éloignés» Cependant » ja 
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sois tourmenté du désir de remplir les ordres 
éa premier coiiaul , et de répondre è Totre ooo- 
fiance. Je pourrai bien œ'embarquer demain 

nollai» qoe k géiiéral 
Suchet expédie. Il est probable que je serai pus. 
Je ei^ins peu les neuTais truteiuaita que je se< 
rai dans le cas de supporter, mais j'avoue que 
je me sens humilié , meurtri d'avance, des re- 
proches que ces Anglais qui m*oiit tiré des kts 
des Turcs et qui ont eu pour moi les attentions 
les plus généreuses, seront en droit de me faire 
sur mon infidélité à ma p^fole^ m de quelque 
prétexte que je eoime ma-nnssioii, je nesao*. 
rais leur en imposer, et cette nécessité même est 
déjà pour moi une peina grare. Gspendant,. 
quand je réfléchis que le premier consul , oon* 
naissant ma position, a ordonné, et que vou^. 
csomplez sur mon détootment, je laisas là cea. 
con^éraHons qui me sont personnelles, pour 
ne penser qu'à dséir, espérant que le gouveiv 
nement ne m'abandonnera pas dans Terabarras 
où îe pourrai me mettre exécutant se&. 
ordres. 

Satut et dévouement respectueux. 

Pascal VALLONGUK 

P. 5. Le général Suchet ce soir à Antibes , 
a, depuis hier soir, son quariier - général àu 
Cogne. 
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Aofîbes, \r i. 3 floréal an vi 11, à 6 heures du soir, 
((iuiu 1800.)' 

T. VALLON60É , CHEF 0B BA1ÊA0B DU GÉNIE, 
▲0 ItlimTRS BE LA GUtlUlt. 

matin , k général SuoheC, qui est eooori 

ici, a reçu lui rapport <respion qui lui annonce 
que le chevalier de Montaigut a donné avis au 
général Mêlas, que le 5 mai , 5ooa honnoes de 
Favant- garde de Tarmée de réserve étaient à 
Genève, se dirigeant vers FitaUe par le Saint* 
Bernard , et que 20,000 hommes devaient suivre, 
commandés par le générai Berthier ; qu'en con* 
séquence le général Hélas faisait un Ibrt détache* 
ment pour se porter au-devant, et prendre posi- 
tion entre le Xanaro et le Pô | à la hauteur 
d^Astt et de Saluées y tnenaçant Fenestrelles ; 
qu'il avait répandu des proclamations et de l'ar« 
gent pour soulever contre nous les Niçards , eta 
En conséquence, le général Sucliet va répandre 
une proclamation pour contrebalancer celle de 
Penneml, et se* préparer à reprendre IToffensive, 
pour se porter sur Gènes. Il eût préféré passer 
le col de Tende que Ton dit asses dégarni ; il le 
masquera ou le forcera , et tachera de repren-- 
di^ lies montagnes au mont Galet. ' 
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Dans laf matinée, lennertii a attaqué nos avmit» 
postes^au-delà du Var, au centre et à la droite. 
L'affaire éstdiï^enueâssez Yive;>!lea diu^qua*^ 
ir(^ In^nrps. Ce ^'jnt ciiic] 1 ):(i;n lions de grenadiers 
de Ub^téser^è^i^^éiiéii^ MélasVcammandés pBr 
LaUci uiann , qui oui priiicipakiaeiil duiiue. Le 
résultat est qnernousayow matucUéiment gardé 
nos positions, et que nous avonsfail joo prison- 
nkrset pm 5o m &> cb#«iMx ^ quekjue. ofi&. 
cîet*s. Trois batèHions- ennemis cernent Montai- 
han, qui lient toujours e^dea vivr^ pour ùcwl 
mois. Le général Roc^Tid>ààî^«écrit, ainsi que le 
général du gtuie CampredQn ^ qu ils croient que 
cette attaque masque .ftol'mouyement que le 
général tliiilz. Lai suv nuire gauche vers J'Este- 
ron. Le général Suoh^t|)ai4Àl^iuiiantî.iLGroit au 
contraire que cette attaque a été fkite pour nias-^ 
quer le mouvementé» i'arrière-gardev du déta- 
chement envoyé au-^lev^nt de ranbée tde péMrve 
pour nous en imposer, n^us forcer ypeut-^ètrey 
à rompre le pont « afin de retarder notre retour 
à l'offensive, el entin., pour ciouiier de la con- 
tiance et de l'audace aux Barbets. 11 va toui 
préparer pour repiciiJre [offensive, en réunis- 
santdesmoyens de subsistances etde transport!^ 
Les colonnes mobiles arrivent. ' ; 

Le bateau qu on m'avait dit arrivé tii«r de 
Gènes et parti du i5, était réeUement parti 
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du 9 et arrivé depuis une huitaîm. Il repart ce 
soir. Le capitaine du génie Gouchaud s*f em» 
barque, porteur de Ta vis verbal que j éiais 
chargé de ddnner au général Masséna. Un ad» 
juJaiit-généi al , parent tlu premier consul , cou- 
nidmot,par£ûle^^^ la. mer et ses parages, a 
offert au général Sucheld^y dussi , assurant 
qu'il passerait s il y. avait possibilité. Le gêné- 
ral Sucbet a. trouvé plus convenable de Ten 

cLai gcr que de m'y laisci aller , soit à cause de 
rexpérieoce que cet officier a du passage, soit 
pour éviter, en me compromettant, de compro- 
mettre aussi tous les offîciers prisonniers des 
Anglais sur parole. Il doit partir demain avec la 
même instruction verbale que le capitaine Cou- 
chaud. Le général Sucbet n'a point vu l'adjoint 
du génie Hotetard^ parce qu'il était alors dans 
les montagnes. 11 a \ ui aide-de-camp du général # 
Dupont, mais il n'en a plus de nouvelles. 

- Suiut et dévouement respectueux. 

P\SCAL YaLLOXîGUE. 

4 

S. Les généraux du génie Dambarreres et 
Foumier- Verrières sont ici depuis avant hier. 

Je vous ai rendu cuujpte dans ma lettre 
n%4><l6 là remise que j'aifaite au payeur général 
des quatre traites, montant à i oo^ooo liv. Comme 
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elles ue sont payables que le :âS da mois pro* 
cbAÎn , on «te peut qu'ea affecter profidoir^ 
ment reinplot«£ins l'effectuer ; je pense que les 
besoins de tnmsporls et des trav^us. 4e la, ligue 
daVar, pour peu qu'on la garde, consomme* 
tout cequi ue &e«a pas uécessaire 41^ hopilaïu. 



* ... 
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OES iviaBMSRTS POUTIQCXS ET MILITA I&F.$ SUEYKIIUS DA2CS 

Là ■oiTfàiii iMTUi<Mi.m.miiSy 
Du 10 «1 ao'ffloréil m w**' • 



DÉPARTEMENT 1I£S BASSES -ALP^. 

Il s'est commis plusieurs Vols et âs^sfnats 
sur le tel ri luit e des Moes. Les mesures grises 
pour atteindre leBâuteurB ont été infruëtueûfes; 
les brigands, bien servis par leurs espions, sont 
toujours prévenmde^fNHirsuitesdînfées cspntre 



eux. 



Le brigandage a imprimé une ai j^nde ter« 
reur dans ce dépaftement , que personne n'ose 
s'y opposer ouvertement; les routes y sont in- 
festées de ▼oleurs et d'aissas^ns : îl pr^rrft qu'ils 
se suiii jetés dans ces contrées depuis que les 
opérations miUtairea tes ont uA pétt expvdsés dh 
département de \ aucluse ; le général terino 
s'occupe sans dont» d y diriger les fercea néces- 
saires puin mettre un terme aux crimes c^ui 
multiplient chaq[ue jour. 
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Les détachements actuellement dam les Bas- 
ses-Alpes éprouvent des besoins , tant ea habil- 
lement qu'en équipement ; Ta solde ne leur est 
point payée. Les vivres et fourrages manquent 
sur tous les points ; l'abandon dans lequel ùa 
laisse la tlivision , met dans Tinipossibilité de 
. remédier à cet état de choses. 

■ 

DÉPJLRTEMESiT DV YAR. 

Trois hommes suspects ont été arrêtes le la 
sur la route de Beausset, par Tescorte de la 
malle. 

Deux citoyens ont été arrêtés; on leur a volé 
cent écus. A Moinac, le» brigands se sont por- 
tés chez le curé ^t lui ont pris du pain. 

Les commandants militaires ne négligent rien 
pour parvenir à faire rejo'mdre les réquisitîon- 
naires , conscrits et d^rteurs qui se trouvent 
dans leur arrondissement; quarante ont été coui* 
duîts à Draguignanpour être dirigés sur l'armée. 

L'habillement et récjiiipement des troupes 
sont clans le plus grand délabrement^ la suide, les 
vivres et fourrages sont plus assurés dans ce dé- 
partement que dans celui des Basses-Alpes. 

Le général de brigade Lapisse a été choisi 
Ipotir commander le second arrondissement du 
Tar, et particulièrement la place d'Antibes. Les 
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corps et détachements destinés à former un camp 
sous les murs de celte place ont reru les ordres 
de s'y rendre dans le plus bref délai ; la posi- 
tion de Tannée exige la plus grande célérité dans 
l'exécution de celte mesure. J'en ai rendu res- 

I 

ponsables tous les commandants militaires, et 
j'ai fait de mon coté les dispositions nécessaires 
pour que l'approvisionnement tant en vivres 
qu^en fourrages soit assuré. . 

Une frégate anglaise qui croise sur ces parages 
nuitbeaucoupà la célérité des transports; lescon- 
Yois dirigés sur l'armée sont exposés sans cesse 
aux attaques de cette frégate. Plusieurs bâtiments 
nous ont été enlevés; et le défaut de moyens 
pour prévenir ces pertes nous donne les plus 
vives inquiétudes. Il serait bien essentiel d'éta- 
blir le long de la cote quefques bâtiments qui 
pussent protéger les convois dt^rains; mais nos 
ports de mer n'offrent aucune ressource, r 

DÉPARTEMENT DES BOUCffES-DU-RHOWE. 

Plusieurs personnes ont été arrêtées sur la 
route d'Auriol et sur celle de Saint-Maximin à 
la Grande-Pugère ; l'argent et les effets ont été 
volés. « . • ' ' ' K 

Un particulier d'Auriol a été assassiné dans 
sa campagne étant occupé à travailler son champ; 
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trois brigands ïo^X environné et Ton t tué à coups 
de fosil et de sabre. Cet hoBune, d'ua certain 
âge y était depuis long-temps poursuivi par les 
brigands et smtOQt pear la cHaise des fuyank 

contre laquelle il avait déposé; on est luorale- 
ment âùr ce sont des personnes du pays 
qui Font assassiné. 

Malgré 1 opposition des opinions. Tordre et 
la tranquillité régnent dans œ dépar t ement , à 
l'exception de quelques OMmnunes; iaute de 
moyenis, on ne peiil; ramasser les conscrits sur 
tous les points^ on est obligé de le iaire partiel 
iement : soixantenjuatre ont été arrêtés ie 19 k 

Gardaniie. 

I 

L"instaUatioti de la nonTelie monicipalité a 

eu lieu à Aix le 18. 

Le service des vivres et fourrages commence 
à se faire exactement LlidMlleinent des tronpes 
est en général en assez mauvais état 

Dans une partie de ce département Tesprit 
public parait s'améliorer, je ne dois point taire 
cependant que les nouveaux choix ne répon* 
dent pas au vœu général; on s attendait à voir 
. d'autres hotnmesdans les nouvelles places; eaux 
qui les occupent ne paraissent pas propres à ra- 
Vnener la confiance; ce n'est que par ce moyen 
cependant qu'on peut espérer d'étouffer le le* 
vain de discorde qui agite Ions les esprits» 
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Arrivé un défacheippnt de la 92', allant d^Apt 

à Marseille. 

Arrivé un jdétacbenienl delà io4*^y allant de 
Grenoble à Nice. 

Arrivé un détachement du lo"" régiment de 
hussards, de Gap à Nîmes. 

Arrivé un détactieroent du iSà*" régiment de 
dragons 9 d'Arles à Digne. 

Arrivé un di'tacheuieut de réiugiés Italiens, 
de Marseille à Dijon. 

Arrivés soixante-seize prisonniers de guerre 
Autrichiens, de Nice à Avignon. 

Arrivé un détachement de la 106'' allant d'A- 
vigDon à Autibe^. 

Arrivés deux cent neuf prisonniers Autri- 
chiens, de Nice à Montpellier. 

Arrivé un détachement de la 92^ allant d*Apt 
à Antibes. 

Arrivé un détachement de la io4%deSt-Pierre- 
d'Albini h Nice. 

Arrivé un détachement de la 16^ légère, de 
Hanasque à Aix. 

Arrivé un détachement de gendarmerie na- 
tionale , de Lyon à Aix. 

Arrivé un détachement de la 2'' légion polo- 
naij^y de Valenvqlle à Mar^iUe. 

VI. a3 
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Arrivé un train dVtîUerie, allant de Lyon à 
Nice. 

Arrivé un détachement de la 20^ légère, allant 

à Antibes. 

Arrivé un détachement de la 106' d^mi*bri- 

gade, (rAvigiioii à Rutjuevaire. 

Arrivé un détachement du 3^ régiment d*ar- 
tillerie, allant à Finale. 

Arrivé un détachement de la légion polo- 
naise , allant à Marseille. 

Arrivé un détachement des 8^ et 1 8*" légère , 
allant à Aix. 

Arrivé un traiki d'artillerie , allant de Lyon à 
Nice. 

Arrivés trois détachements du y régiment de 
chasseurs, à Marseille et k Aix. 

Arrivée une compagnie de mineurs, de Metz 
k Toulon. 

Arrivé le régiment de chasseurs, de Ta* 
rascon à Marseille. 

Une bande de douze brigands a été arrêtée près 
Lapalud et Bollenne. Ils ont tué trois scieurs de 
long et leur ont volé environ quarante louis. 

Dans une bastide près d'Orange, deux bri- 
gands ont été arrêtés ainsi que plusieurs autres 
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qui avaient fait partie de ceux qui assassinè- 
rent, à Vairéas, les officiers de la loG*^; ils vont 
être jugés par la commission militaire. 

Deux soldats delà i6*^ légère, accusés d'avoir 
tué une femme à coups de baïonnette , seront 
jugés par la commission militaire. 

Entre Yians et Vairéas, un particulier de 
cette dernière commune a été assassiné par six 
brigands uruiés de fusils doubles. 

m 

Plusieurs détachements de conscrits sont par- 
lis pour l'armée de réserve. Malgré toutes les 
précautions prises pour prévenir la désertion y 
vingt-six ont su se soustraire à la surveillance 
de Tescorte. 

Le mauvais esprit qui règne toujours dans 
ce département sera long-temps encore un ob- 
stacle difficile à vaincre, tant que la force et la 
persuasion ne pourront rien. Le général Ferino 
continue les opérations militaires dont il a etc 
chargé par le gouvernement; mais Tinsuifisance 
des troupes, leur dénùment, les nombreuses 
privations qu'elles éprouvent, éloignent le suc- 
cès d'une mission tjui eut pu produii c le meil- 
leur effet, et purger ce département des assas- 
sins dont il est infesté. 

Les départements voisins, tels que les basses- 
Alpes et'les fiouches-du*-Rhône, sont exposés 
aux incursions de ces brigands, lorsque Tacti- 

23. 
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vité des poursuites les force à s'éloigner de 
leurs repaires ordinaires. 

Les services des vivres et des fourrages ne sont 
£aiU exactement quà AvigiJ^pu. La solde éprouve 
toujours des interruptions infiniment nuisibles 
au bon ordre et à la discipline militaire. 

T&OUPES D£ PASSAGE. 

L>es mouvements de troupes dans ce dé- 
partement sont les mêmes que ceux détaillés 

dans Tarticle du département de^ lioucties-du- 
Rbône. 

OBSEaVAXiOJSrS gékébalbs. 

C'est toujours avec les plus grandes difficul- 
tés qu'on alimente les troupes de cette division : 
daus le déparlement des^ iiasses-AI|)es particu- 
lièrement, les services éprouvent de longues in- 
terruptions; elles augmentent le mécontente- 
ment des troupes et dégoûtent les cbefs qui ont 
sans cesse sous les yeux l'état déplorable dans 
lequel elles se trouvent. Les convois de grains 
ne peuvent arriver dans nos ports que difficile- 
ment. Les bâtiments étant obligés de louvoyer 
sur la cote afin d*étre protégés par les batteries, 
il devient impossible d assurer les approvisioti* 
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netneiils de Tarmée: une partie delaLigurieétant 
occupée par les troupes autrichiennes, le géné- 
ral Masséna cerné dans Gènes, il serait impru- 
dent de hasarder des secouirs sur une mer cou- 
verte de vaisseaux ennemis. Les inquiétudes 
augmentent à chaque instant ; nul espoir de les 
voir cesser; il faudrait, dans cette partie, des 
troupes, tic l'argent, des subsistances, une ma- 
rine qui put imposer aux ennemis, et nous nV 
vons aucune de ces ressources. 

Marseille , le a4 floréal an VIII de la répu- 
blique lran(;aLsc, une et indivisible. 
Le général divisionnaire commandant la 8* 

d^^ision miliUue. 



LÊsmau», a5 ùaM an vin de b répiibli(|Q«. 
(i5 OMkî 1800.) 

* 

BONAJPARTB, PREinER COUTSUL, AL GJtiNtiiAL Eii 

CHEF aERTUl£R. 

• Lauristou, citoyen général, vient d'arriver. 
^ * 11 m'apprend que toute Tartillerie de la division 
du général Laune^ a pabbc. Faites tout de suite 
passer tout le corps du général Duhesme, et por- 
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tez-vous ie plus rapidement possible au fort de 
Bard. Si le général Chabran a pu amener les 
pièces de douze, faites -les y conduire^ vous 
sentez que Ion ne saurait trop tôt enlever le 

chàteciu de Bard: 

Hmagine que Lannes a occupé aujourd'hui 
Aoste. JV.spere f^ixau plus tard , dans Jajuuruée 
du 27 y vous serez maître de Bard. 

La caviilciie couchera demain à Villeneuve. 
Monnier avec sa division couchera demain à 
Vevay; les Italiens doivent vous avoir joint. 

Jy serai probablement demain au soir, et les 
équipages partent demain matin pour s*y reo* 
dre. # 

Je viens de recevoir des nouvelles de Paris où 
tout va parfaitement bien. 

Lés mille hommes de cavalerie qui sont par-» 
lis de Pat is tjiiclques jours avaul lûoi seront le 
3o à Lausanne. 

Je vous salue ^ 
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Siart%Dy, l« a? âoréal an wii d« la ré|Mtblii|iie. 
(17 fliai s8oOb) 



B0WAi>A.KT£, PREMIER CONSUL, AU GtWtftAi. Elf 

CHEF BSATHIER. 

J'arrive à Martigny , citoyen général ; Arrigbi 
me remet votre dépêche. Nous nous échan* 
gcuiis la juouvelie de la prise de Nice. 

Je vais envoyer des courriers i Gbanibéry 
par la muutagiie. Je pas&erai la nuit ici pour at* 
tendre les nouvelles da fort de Bard que j'es- 
père recevoir demain maliii. 

Deux pièces de quatre sur afi&ts- traîneaux 
pourront se monter facilement sur les hauteurs 
qui le dominent sans se démonter et sans exiger 
remplacement qu'il &ut pour un affût ordi* 
iiaire. 

IjC général Monnier couche aujourd'hui à 

Saint-Maui ice avec la 70*. 
1^ cavalerie sera demain ici. 

Je vous salue. 

Bomàpart£. 
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Au quartier-général de CÉgne, le »8 floréal an vue de la répabliiiM. 
(.iS mai iSoo.) 



SuCRETy UEUTEirAinr GlévriBAL DD GÉrrknkL EN 
CUESy AU G£N£ltAL EU CHEF B£ETH(£fi. 

J'ai reçu avec bieu du plaisir, mou cher gé- 
néral, votre lettre du ao; je me suis empressé 
de faire connaître au général en chef Mat>&éna 
les heureuses dispositions dans lesquelles vous 
êtes; il y sera sensible. Toute larraec vous at- 
tencl avec la plus vive impatience, et désire 
vous proclamer son libérateur. 

l'instruis le premier consul des mouvements 
de l'enneuii. M. de Mêlas semble s'endormir k 
Nice et continue de traiter d imaginaire larmée 
que vous commandez. Il conserve devant moi 
d^assez grandes iorces et menace la téte de 
pont du Var. Je le harcelle souvent pour le 
maintenir, jusqu'à ce jour j'ai réussi. 

Si quelque chose me console d'avoir été forcé 
d'évacuer la rivière de Gènes et Nice, c'est l'es- 
poir où je suis que cette circonstance sera favo- 
rable à vos opérations, el vuun mettra dans le 
cas de vous former sans avoir à combattre une 
armée nombreuse. De mon côté je ferai tout 
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pour être instruit des mouvements de 1 ennemi 
et les saisir; je m'estimeriali héiireuk de poùtoiir 

bientôt vous f iiibrasser en I.ombardie f^t vous y 
renouveler 1 assurance de Testime et de latta** 
chement qtle je vbus ai Voués. 

■ 

Lieut. géu. Sdchbt.j 



Martigiiy , le 2 fi flor^ au viii «le la république. 
» (iS mi 1800.) 

» 

Boi!rAPi.BT£^ PaiSMlER CONSUL « AU GÉMÉRàL KH 

CHEF BEJRT1I1£R. 

Je ivrois au inômc instant, citoyen général, 
VOS deux lettres d'Ktroubles, Tarie d'une heOr^ 
après midi du 27 , et Tauti e du même jour à 9 
heurcb du sou\ 

Noiis avotlseu aujourd'hui nné brile journée 
fjui lavoiiscra le passage des munilions. 

Toute la cavalerie est ici. J'en ralentis un peu 
le mouvement alin de ne |)as trop vous encom- 
brer de l'autre côté , jusqu a ce que je sache la 
prise de cc^ vilain castel de liai-d. 

I«es Italiens sont partis ce matin. 

Les 1000 hommes de cavalerie^ partis de Parii» 



ri 
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quelques jours avant moi , sont arrivés à Nyon , 

ainsi les voilà a 1 armée. 

J'ai envoyé un courrier à Genève pour que 
Petiet fasse passer 'ioo,ooo cartouches et 
200,000 raUoas de biscmt par le petit Saiut- 
pemard. 

Les bœufs dédient à force. La téte du parc 
de bœufs est arrivée à Lausanne. 

Je viens de recevoir un courrier de Paris du 
a4 ; tout y est par£aitement tranquille. 

J'attendiai icj^ avant de ^as6er, mon courrier 
du 25. 

TsÂ requis , il y a quatre jours, 3oo mulets et 
loo voitures pour Villeneuve, mais le comiiiis- 
saire des guerres Dupont se plaint de ce qu*on 
ne lui a laissé aucun argent. Je viens d'ordonner 
qu on lui donne 20,000 franc^ pour les trans- 
ports. Lii commissaire des guerres de Marliguy 
se plaint aussi qu'on ne lui a donné que 1200 
francs pour les fourrages. 

J'ai requis 800 mulets dans le liaut vallon, 
j'en attends la téte demain. 

Je vous salue , 

Bonaparte. 
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Auâte , le 'i prairial au viu de la république fruiçyie. 
(93 mai x8oo.)A loluiiiresdosoir. 



ik»MAPAaT£, PILSMIER CONSUL, AU OÈHÉBAlé ES 

CHEF BERTHIER. 

■ 

I 

Le général ('Jiambarlhac me raande, citoyen- 
général , que le 4 soir il sera à Aoste avec 
toute sa division et toute son artillerie ; le 6, il ^ 
pourrait donc être à Y vrée. 

La division Monnier peut y être le 5 , ainsi 
que toute Ja cavalerie. Ainsi ou peut calculer 
que le 7 toute notre armée*^ sera réunie k Ivrée. 
J'espère que vous aurez pris le fort avant ce 
temps-là. S'il n'était pas pris, on pourrait laisser, 
la division Chabiaii un continuer le siège , une 
partie des Italiens occuper la téte de la vallée 
de Valla ; la cavalerie et Partillerie passant de- 
nuit sur le chemin entre le iort et le village. 

Si le général Lannes peut mettre un ' bon 
commandant dans le château d'Y vrée avec 1 ou 
3oo hommes , s'il peut attirer sur Yvrée le gé« 
néral Thurreau , vous vous trouverez avoir un 
pont de retraite sûre sur la Doira*Detta, pour 
pouvoir vous retirer sur Suze, et par la vous 
vous trouverez à même d'agir en toute liberté 
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selon les mouvements de Tennemi , et seloD les 

nouvelles du général Moncey. 
Je crois que vous ferez bien d'envoyer à Ta* 

vaiit-gaide le petit bataillon dllaliens cjue vous 
en ayez séparé. 

^ Donnez ordre au général Lecchi de prendre 
possession de Grassoney, et d'envoyer des déta- 
chements & Riva dans le val Sesia et sûr Biellà 
par Monte-Mousson. Vous pourriez envoyer au 
général Lanned les deux pièces de 4 qti'il a. 

Il est tioiic iiiipuriant île faire passer tleniam 
le plus possible de pièces de canon au général 
Lannes et au général Boudet. Recommandez, en 
attendant au général Lannes, de bien éckirer 
lesroduvementsde Tennemi du côté de Bief la et 
de Santliia. Il doit surtout provisoirenieut se 
placer entre Yvrée et Saint«Martin de manière 
à ne pas pouvoir être coupé d'avec la vallée de 
la Vaila; ce qui ne doit pas Tempécher d'en- 
voyer des détachements battre la plaine, pren- 
dre des nouvelles de Penneroi et du général 
Thurreau ; surtout recommandez bien au géné- 
ral Lecchi et au général Lannes d'envoyer des 
espions et des partis sur Bieila afin de bien 
connaître les aM>uvements de Tennenu de ce 
côté-là. 

Je vous salue , 
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Aoslc, le a piauial mu de la républicjuc Iraiiçaisc. 
(aanuù 1800.} A 11 heures. 



BONAPAKTE, PiU^lER COJISUL, AU Gli^EAAL FM 

CHEF BERTHIER. 

Je reçois, citoyen général, votre lettre de ce 
iuatin, à trois heures avec celle du général Lan- 
nes. J'espère qu'à Theure qu'il 'est , j ai à vous 
conijiiiuieiUer sur la prise du château de Bard. 
Lorsque vous en serez maître , ne laissez pas di- 
lapider les approvisiuiiiieiuents. Il faut y mettre 
garnison et un bon commandant. Vous sentez 
que si nous changeons de ligne d'opérations, il 
est extrcuiemeiit important davoir ce petit fort, 
qui ferme la vallée et nous assure le moyen de 
reprendre, quand nous le voudrons, la ligne de 
communications d'Aoste. Quand la campagne 
aura pi is un caiaclcio différent, alors nous pour- 
rons nous en défaire en le faisant raser. 

Le général Cbambarlhac a mené avec lui ses 
canons, ce qui a causé beaucoup de fatigue à ses 
troupes. Sa division ne sera pas encore réunie 
à Ltroubies ce soir. Il pourra donc tout au plus 
être demain à Aoste. J'espère qu'il y sera avec 
ses huit pièces de canon. 
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Moniiier est toujours à Étroubles. 11 pourra 
iiler après la division Ghambarlhaa 

Les Italiens vont ce soir à Chàtillou; si vous 
êtes maître du fort de Bard, vous pouvez les 
envoyer de suite à Yvrée, sans quoi vous ferez 
bien de les envoyer à Grassoney. 

Le de chasseurs se rendra ji votre quartier- 
général. Le général Harviile , avec le reste de la 
cavalerie , vient coucher ce soi^ i Aoste. 

La 19* légère doit être aujourd hui à Marti- 
gny. Je suppose que la 7a* la suivra de quatre 
k cinq jours. 

Les 1000 hommes de cavalerie venant de Pà- 
ris doivent être aujourd'hui à Villeneuve, ou à 
Martigny. Ainsi , vous voyez que dans cette dé- 
cadede prairial, vous aurez à Yvrée votre armée 
bien réunie et en mesure de tout faire. Juste- 
ment dans le même temps Moncey sera en me- 
sure sur le Saînt-Goihard. 



Je vous salue. 



BOJIVAPAIITK. 



P. S. Tachez d'envoyer des gens chi pays pour 
savoir si Ton a des nouvelles du gén« » a] Thur- 



reau. 
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Au quartier-général a Verres, le 3 prairial an vui de la 
répuUiqpw fran^iSie. (a3 aai 1800.) 

DirPOHT , GÉiri^RàL DE OITISIOH , CHEF DE €ÉTAT* 

MA.JOR GÉNÉRAL DE lVrBCÉE DE RESERVE, AV 
MimSTRE DE LA GUERRE. 

Citoyen ministre , 

L'ennemi cha&sé de Cbàtilion s'étant jeté 
dans le ch&teau de Bard, ainsi que je vous 
en ai déjà reiulu compte, ce fort a été bloqué 
le 3o floréal ; il a été attaqué le lendemain et 
on continue à le battre. 

L'armée n'a point ralenti sa marche. 

L'avant-^rde, aux ordres du i^énéral Lannes, 
s est portée le i'''^ prairial sur bamt-Martiu^, et 
la division fioudet sur Douaz. Dans la nuit du 
i*'' au 2, la division Loison a pru> posse^MOU de 
la ville de Bard. Les sapeurs et les grenadiers 
de la jS^ demi-brigade ont ouvert les portes. 
Le général de brigade Gobert était à leur téte. 

î/entrée de la ville était défendue pai* quatre 
pont-levis placés sous le feu du château. Le gé* 
néral de division Loison a dirigé lui*méme cette 
opération hardie , où j'ai surtout remarqué l'a- 
dresse et Taudace des sapeurs. On s^est emparé 
de quelques approvisionnements de l>ouclie 
destinés pour la garnison. 
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L'avaat-garde a œarclié de Saint-Martin sur 
Yvrée dans la journée du a ; elle a trouvé 
cette place gardée par un corps nombreux qui 
devait recevoir le lendemain un renfort de 
5ooo huaiiues. Il s'est établi entre la garnison 
qui tirait du haut des remparts et nos troupes 
un feu de mousqueterie très-vif, qui a duré 
deux heures. Le général Lannes s'est alors dé- 
cidé k une attaque de vive force. 

Llmpétuosité française a surnaqxité, en un 
moment, toutes les dtffiailtés , et la place a été 
soumise. Le général de division Watrin, le gé- 
néral de brigade Malher et ladjudant général 
Hullin ont marché les premiers à iassaut. Le 
général Lannes donne les plus grands éloges à 
toute lavant-garde, dont 1 mircpidité s'est signa- 
lée dans cette glorieuse action. 

(5n a trouvé dans Yvrée plusieurs bouches à 
feu que lennemi a enclouées dai>s sa fuite ; il 4 
perdu 3oo hommes faits prisonniers de giu^rr^ 
et les remparts ont été jonchés d'un grand nom- 
bre de morts. Notre perte estwtrés-légére. Un 
cbei de bataillon de la de bataille a été tué. 

La possession d'Yvrée nous assure beaucoup 
et de grands avantages, et sa prise honore lar- 
mée. 

Je vous salue , citoyen ministre. 

DOPOITT. 
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Anne, le i prairiit m ? m ée k vép«bIû|Me. 



Bonaparte, au géneual beuthier, coumaxci>akt 

BIT CHEF h*kBMÉE D£ RÉSBHYK. 

J'écris au général Moncey pour qu'il passe 
le 7 le St-Gothard, et se porte sur Lugano et 
Locarno. J'écris au généi^ai Betha pour qu'il 
passe le Simplon le même jour. 

Le général ChaLran part pour se rendre au- 
jourd'hui à Chàtilloa; avec deux de ses demi- 
brigades^ il cernera le fort, s'il n est pas prisj il 
laissera un bataillon de la y pour la garnison 
d'Aoste, un autre à Etroubles pour le parc, le 
3* à Yiiieaeuve pour garder le débouché de 
Cagne. 

La brigade de cavalerie du général Cham- 
peaux, qui était hier à Châtillon , part anjour* 
d'hui pour se rendre dans le Piémont. Les deux 
brigades de dragons et de grosse cavalerie cou- 
cf mt aujourd'hui entre Bard et Cbfttillon. 
Donnez Tordre pour qu elles passent demain 
dans le Piémont. 

Les quinze cents hommes de cavalerie qui 
étaient en arrière , couchent aujourd'hui à 

VI. u4 



* 
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St-Pierre; ainsi ils ne pourront être que le 8 ou 
le g à Yvrée. 

La 19^ légère sera demain 5 à Aoste; elle 
joindra à grandes journées le géuéi al Monnier; 
ainsi elle pourra être le 7 à Yvrée. 

IjC général Momiier avec la 70^ couclie au- 
jourd'hui entre Verres et Châtillon, et prendra 
position demain entre Yvrée et St-Martin. 

Le général Chaœbarlhac oouclie ce soir à 
Aoste avec toute sa division ; ainsi il pourra être 
le 6 au soir, ^i cela eî^ nécessaire, à Yvrée. 

Ainsi le 6 et le 7, toute notre armée sera réu<>' 
nie à Yvrée. 

■ La grande difiBculté sera l'artillerie. Les gens 

de Bard même ni assurent que 1 <>n devrait j>uu- 
voir pratiquer un chemin entre Bard et la ville , 
en travaillant à ce chemin de nuit. On pourrait 
également Êiire passer lartillene de nuit. 

L'artillerie commence à filer. Vous devea 
avoir un bon nombre de pièces de tout calibre 
pi*és de Bard. 

Ne pourrait«-on pas canuuuer trois ou quatre 
heures avec un grand nombre de pièces et esca* 
lader la preunère enceinte, ou bien lescaladcr 
de nuit eu faisant un grand nombre de fausses 
attaques. Provisoirement, faites filer toutes vos 
pièces sur afifuts-traineaux. 

Je vous salue. 
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Il faut que vous employiez tos Ueotteanto- 

généraux, puisque ce sont vos meilleurs gcné- 
rauic. Ils sont aujourd'hui sans considération et 

sans pouvoir rien faire. Victor pourrait com- 
mander Chambarlhac et Meunier , ce qui eu réa- 
lité ne forme qu'une grosse division, et 
hesme» Boudei et Loison. 

B0NAPA.RTK. 



An qoMrtier^éial à Tvrée, k 3 piairiil m vin dé la 
répiiblii|oe fhn^iae. («8 imi tSeo.) 

Dupont, gen^bal »e nivisiok, cHtP n'irAx- 

MAJOR-GÉIKBKAL I>£ L ARJVIi^£ DK ilÉSERVE , AU 
MIHISTR£ DE LA GUERRE. 

} 

Citoyen ministre , 

L'armée a traversé en entier la chaîne des 
Alpes. Le quartier-général est a \viée depuis 
deux jours, et nous occupons déjà une partie 
du Piémont. 

Le passage de Tarmée par le Grand-St-berr 
nard étonne toute l'Italie. On avait regardé jus- 
qu'ici ce clieniin comme impraticable pour Far- 
ti lier te ainsi que pour la cavalerie, et l'ennemi 
se reposait avec coiiiiance sur la force de cette 



piicKS msToaiQtfss. 

barrière. La constance nécessaire ponrlerimner 
• av«c*sticoes une opération aussi difficile ne sera 
pas moins regardée que raudace avec laquelle 
efle a été entreprise; TabondaDce des neiges 
entassées sur la montagne, les tourmentes qui 
ont régné quelquefois sur les sommités les pliis 
élevées, et la profondeur des précipices qu'il 
fallait côtoyer par des sentiers à peine tracés; 
rien n'a pu arrêter le soldat. Nous £aiisons, di- 
sait-il, ce qu aucune autre armée n'a encore tenté 
et ce que des Français seuls peuvent exécuter. 
Cette pensée soutenait son ardeur. 

La ville de Bard ayant été prise ^ ainsi que je 
vous en ai rendu coa)|Ue, Tartillerie a filé par 
le chemin qui la traverse , quoiqu il soit soumis 
au feu du château. On a profilé de la nuit, et 
peu d'hommes ont été blessés dans ce passage. 
11 y a eu plusieurs traits d*un grand courage î 
un obus tombe sur un caisson de munitions de 
g4i erre, tin soldat coupe la fusée d'un coup de 
sabre, et empêche ainsi Tobus d éclater. L'ex- 
plosion d'une bombe écarte une parUe de l es- 
corte d une pièce de canon ; trois hommes^ dont 
deux conscrits, restent près d'elle et rallient 
leurs camarades. J'ai demandé le nom de ces 
braves. L'infanterie et la cavalerie ont tourné le 
fort par une route qui a été ouverte d'Arnas 
jusqu'à Donas,sur les hauteurs d'Alharedo, pour 
se rendre à Yvrée. 
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L*avaiiit-^arde^ aux ordre» du général I^tioes, 

s'est portée le 6 contre reiiiieini «qu elle avait 
chassé de la place d^vrëe, et qui s'était retiré 
sur là rive droite de la CbiuscUa.Soo camp était i 
hérissé de retranchements armés d*uoe nom* 
breuse artillerie , et le pont qui y conduisait 
était gardé par quatre bouches à feu. La 6*^ lé- 
gère se jette sur ce pont avec la plus grande 
vivacité et &*en empare. Deux régiments enne- 
mis, Kinsky et Bauaie, se présentent pour ar- 
rêter leffort de cette demi-brigade , et la supé- 
riorité de leur nombre l'emporte pour un mo- 
ment. La 6® légère, ayant à sa tète son chef de 
brigade Massou , se précipite alors dans la ri- 
vière qu'elle traverse sous un feu très vif à mî- 
traille. La de bataille, conduite par le géné- 
ral Gency, attaque en même temps le pont. 
L'ennemi iait une forte résistance , mais il est 
enfin renversé et mis en fuite. Nos troupes le' 
poursuivent jusquà Romanoi et il leur en dis- 
putait encore les hauteurs^ lorsque la cavalerie, 
forte d'environ quatre mille hommes, les charge 
dans la plaine au pied de Bomano. La 4o^ demi- 
brigade, commandée par le e^éiieral de brigade 
Malher,etla 32% par le chef de brigade Schreibe, 
ont soutenu à la baionnetle ses nombreuses 
charges avec une valeur inébranlable. La bri- 
gade de cavalerie légère commandée par le gé- 
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néral lUvaud, et composée des la"" de hussard:» 
et ai® de chasseurs, est arrivée au secours de 
notre infanlerie , et elle a gloiieustiaeuL ler- 
mitté le combat. 

La cavalerie autricfaieuDe a été culbutée, et 
!ia fuite a été uue déroute complète, luus les 
corps eonemis oot beaucoup perdu. Le seul ré- 
gimeut de La tour a laissé 200 chevaux sur le 
champ de bataille. 

Ce qui caractérise particulièrement cette ai- 
6iire,c'est lecourageavec lequel lesdemi4>rigades 
de la division Watrin ont combattu et repoussé 
la cavalerie eouemie. La supériorité de uotre 
baïonnette sur cette arme y a été prouvée d'une 
manière éclatante. 

L*enttemi s'est replié au-delà de Ghirasso. 
Peudant que le géiieial Lannes obtenait ces 
«uccès, le général Murât marchaix sur Yerceil 
avec la division Mobnier et une brigade de ca- 
valerie légère. Il y a trouvé un corps ennemi 
quil a repoussé, et auquel il a iait des prison- 
niers. 

Le général Thurreau a remporté à Suze, le a 

prairial, des avantages considérables ; un grand 
nombre de prisonnier^ de guerre sont tombés 
en son pouvoir. Je vous en rendrai un compte 
p<|i;ticulier. 

Il résulte de ce premier mouvement de Tar*- 
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niée de réserve, que reuiiemi se trouve 
d'environ 3,ooo hommes. 

Te vous salue , citoyen ministre. 

Dupont. 

t 

Au quarlier-général de Nice, le 1 1 prairial au viii tic la 
• ■ * république française. (3i mai 1800.) 

OUDIWOT, GÉNÉRAL DE DIVISION, CHEF DE L ÉTAT- 
MAJOR GÉNÉRAL, AU MINISTRE DF LA GUERRE. 

i/ Citoyen ministre, 

> ■ • 

J'ai rhonneur de vous envoyer le rapport sur 
la situation politique et militaire de la droite 
de l'armée. Je viens de le recevoir par un offi- 
cier qui arrive de Gènes, et je m'empresse de 
vous le communiquer. Il est du 6 courant. 

u force de l'armée dans Gènes, diminuée 
*i par le grand nombre de combats qu'elle a li- 
« vrés et soutenus, ne peut s'évaluer qu'à dix 
tt mille hommes, dont au plus huit mille coin- 
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« battante pleii» décourage , mats aflatbl& par 

tt la disette progressive des subsistances. 

« L'enceinte qu'elle occupe prend à Sainu 
u Martin y Saint-François d'jélbaro, et le terrnîn 
« qui s'étend à Stursa^ revenant de là sur SaùU 
« *S'/ro,elle embrasse la ligue de forts et fortifica* 
m lions qui défendent Gènes; elle reprend à SaiiU^ 
« Pierre^ Arma , jusqu'au pont de Comegliano., 
<t Aux ancienaes lignes relevées, il en a été ajouté 
a d'autres flanquées de redoutes qui rendraient 
« la ligue de défense formidable, si un plus grand 
«nombre de troupes permettait de mieux les 
« garder, 

ce Li gardé nationalefuttleservicederintérieur, 
« se rend exactement a ses postes, lorsque Ja gé- 
anérale. l'appelle. L'habitant à chaque alarme 
« doit rentrer chez lui. Cette mesure s'exécute 
«1 sans murmure , et s il existe quelques mécon- 
S tents , on peut assurer que la masse est ani- 
tf mée du meiileur esprit. 

c On a utilisé" les réfugiés Italiens i en les 
« foiinant en bataillons et compagnies auxiliai- 
a res decanonniers; ils rendent des services réels^ 
« et exercent sur les turbulents la surveillance la 
a plus active. Une légion ligurienne s'est aussi 
« formée; elle a ua buu chef (Rossignol ) ; mais 
« étant composée d'Autrichiens qtii ont pri& 

j 
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f parti , et autres personnes peu sûres, elle n'esl 
« pas d'une grande utilité* 

«t Les fortifications sont garnies de 4oo bou«^ 
« ches à feu , dont l'approvisiumiement a iui t 
« coûté à réunir , et se réduit à peu de chose. 
« poudre tire à sa fin, parce qu'an commence- 
a ment du blocu&, elle a été employée avec pro- 
« fusion. Des officiers intelligents qui sur?eil- 
« leut aux batteries ^ économibeat ce qui nou& 
(c reste de ressources en ce genre. 

« L escadre anglaise qui bloque ce port se lient 
« le jour à distance de la viste , de nuit elle se 
« partage du levant au couchant, en se rappro- 
<t cbant de la cote. Quelques bâtiments légers 
« croisent au large , et des embarcations bivooa- 
« quent à une demi-lieue de l'entrée dti port, 
« Au commencement du bloctis, elle s'appro<« 
« chait de nuit de temps en temps, poussait des 
« chaloupes canonnières et des galiottes à bom- 
«besen avant, jetait qu lques centaines de 
« boulets et cinquantaine de bombes qui nous 
«t ont £iit peu ou point de dommage. De meil- 
« leures dispositions à nos batteries eussent 
« sans doute empêché de répéter leurs lentati- 
« ves qu'ils ont cependant cessées ». 

La situation des vivres n'offre point un ré-» 
sultat consolant, A Tépoque précitée, le soldat 
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recevait six onces cl un paiu coiiiposé de sou, 
mais I fèves , etc. ; il était assuré jusquW 12 coa- 
raiit. viaiïde et le vin se distribuaient à Tor- 
diuaire , le vîii est assuré, mais ou a ccHXàmencé 
k manger dit cheval te 7 ; les hôpitaux présen-* 
teroni bientôt lioiage la plus pénible, si la pro- 
position âiite de rendre les malades Autrichiens, 
eu laissant rentrer les noires en France n est pas 
acceptée. On peut œpeodant espérer que Tidée 

d un prorapt secours prolongera la défense et 
muitiplieri^ ks ressources moyeuuaut des me- 
sures violentes, mais nécessaires :1e général 
Masséna ne voulant point capituler, et la troupe 
étant disposée à le seconder. 

La masse des habitants parait souffviv ; quel- 
ques personnes meurent de £iiro. Le poids de 
la disette pèse sur la classe indigente; les per- 
sonnes aisées distribuent , mais peu ; le luxe est 
toujours le même ; tout le monde se plaint de 
la misère; la plus faible partie la souffre, le 
resté ne crie que pour être dispensé de ^umir» 
. L'armée autrichienne qui bloquait Gènes , au 
nombre de Vingt mille hommes (les paysans non 
compris), et dont la plus forte partie était au cou- 
chant , a changé de position. Quelques corps 
d'observation sont au- levant, au couchant et 
dans VoUrij le Glùcsin^ CornegUa/io^ etc.; il ik» 
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reste plus que quelques paysans et quelques 

chasseurs aux ordres du déserteur Azei^tto^ 
commaQdaat la Polcenfera , et d'un géuéraL autri- 
chien , résidant à Campo^Fredo, Les généraux 
Mêlas Qt Oit se suut portés à Fcdtaggio avec la 
plus grande partie de leurs troupes ; il semble- 
rait qu lis veulent prendre une position oblique^ 
leur droite vers le Parmesan^ et leur ga.uche ap- 
puyée au blocus de Gènes. 

Salut et respect 

• OLl>iNOT. 
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ioby, le 39 ])rairial aa vtu. 
{1% juin x6oo.) 

Bou]>£T^ oiaÈtLKXj Dv nmsiov, au géhérai» eh 

CHEF BERTHIER. 

Le recueillement des différents faits qui lia- 

noreut la division que je commande, m a fi^it 
retarder mon rapport jusqu'à ce jour. Je compte 
assez sur votre amour pour la gloire et sur ce 
que peut inspirer la reconnaissance des traits 
de valeur, en leur accordant une publicité, pour 
être persuadé que ma division , qui a arracbé 
la victoire à Tennemi et fixé le sort de rilalie , 
aura pour première satistaction celle dapprea- 
drequ'elleabien mérité à la bataille deMarengo. 
Je vais vous analyser baconduUeen masse, et celle 
des braves qui se sont spécialement distingués. 

Le '>>5, ma division , sous les ordres du lieu- 
teuant -général Desaix, eut ordre de se porter 
àSt-Piuliano et Marengo; à son arrivée au pre- 
mier endroit, une partie des troupes qui avaient 
soutenu le premier choc de la bataille conduisait 
des blessés, se retirait en tlé.sordre, étant encom- 
brée par une immense quantité de charrettes, 
de vivandières et des domestiques auxquels sç 
joignent toujours les mauvais soldats. 



Digiiized by Google 



PIÈCES HISTORIQUES. 38 1 

Je place ma première brigade sur la j^udiede 

la grande route, uue partie déployée, et l'autre 
en colonne serrée , afin de s opposer à un choc 
de l'ennemi, et j'ordonnai le même mouvement 
sur la droite pour ma 2^ brigade* 

Le lieutenant-général Desaix donna Tordre 
de se porter en avant, ce qui fut exécuté par 
la i*^^ brigade composée de la 9^ légère, on ar- 
riva à porU'c de la iiioiisqueterie, .sur le front de 
lenne/mi qui , s'étant rapproché de beaucoup, 
m'obligea à faire jeter en avant des tirailleurs, 
afin de retarder sa marche dans cette jonction. 
Cette brigade, commandée par le général Mus- 
nier, sous le feu de l'artillerie et la mousquete- 
riê de Tennemi , resta avec cette sécurité faite 
pour inspirer la coiïfiance, et domia le temps 
à la t^"" brigade , composée des io'' et 59*^ demi* 
brigades ^ commandées par le général Guenaud, 
de s'établir sur la droite du chemin et aux au- 
tres corps de larraée de venir se rallier avec 
eux. 

Le lieutenant-général Desaix m'envoie Tor- 
dre de faire retirer par échelons ma 1" brigade 
beaucoup plus avancée que le reste de la ligne. 
Je cours lui observer que, supposant que l'ar- 
mée doit se porter en avant , j avais encore mes 
tirailleurs, et il venait alors d'être décidé que 
l'aiiaque se ferait, et préalablement toute Tar-r 
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tilierie nvait été mise sur la droite, vis-à-vis le 
front des 3o* «r 59* demi brigades. 

Le licuteiiaut-générals étant rendu à la i*"*^ bri- 
gade, formant la gauche de notre armée, dont 
il se chargea, me dit de me porte r à la a^;lc 
mouvement s'eiécuta sur toute la ligue au pas 
de charge. La brigade de gauche, coinpusi e de 
la 9 légèi'e , commandée par le général Mas- 
nier, eut k combattre sur son front le corps des 
grenadiers hongrois soutenu d'une très forte ar- 
tillerie. La résistance fut très opiniAtre, mais la 
valeur de cette demi-brigade l'emporta, et une 
heureuse charge decavalerie couronna cette atta- 
que qui, dirigée par le valeureux Desaix, n'eut 
pas le bonheur de l'avoir pour témoin de ses 
succès ; la mort venait de l'enlever i ses frères 
d'armes, et ses dernières paroles furent de ca- 
cher sa mort , pouvant porter préjudice à la vic- 
toire. 

A différentes reprises, la cavalerie chercha k 

entourer et à entamer la 9* légère; mais elle y 
fut reçue de manière k Ja décourager; à la 
cunUiiiance de ce corps sont dus les avantages 
marquants remportés sur la gauche, et surtout 
la prise de Tartillerie et les prisonniers. 

La a* brigade, commandée par le général 
Guenaud, composée des 3o^ et 69^ de ligne, que 
je dirigeais, enfonça avec une rapidité étonnante 
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le centre de l'ennemi, et par cette manœuvre 
liardie coupa l'armée en deux; cette brigade 
eut continuellement à combattre &ur son iront 
et ses flancs, artillerie et mousqueterie ; sur 
ses derrières plusieiu s corps de cavalerie vin- 
rent aussi se présenter , mais Tordre des colon- 
nes serrées dans lequel s'étaient maintenus les 
bataiJlons quoique traversant c]es vignes, rendit 
la tentative de la cavalerie inutile, et lui occa- 
sionna une perte considérable. Je ne peux que 
rendre les plus grands éloges à cette brigade, 
qui, en partie composée de nouveaux soldats, 
a rivalisé de valeur et de contenance avec les 
plus anciens militaires. 

Deux drapeaux ont été pris, Tun par le ci- 
toyen Georges Anptil, fusilier de la 3o* demi- 
brigade : il courut après celui qui le portait, le 
tua^ et Fenleva à la vue d'un peloton qui cfaei^ 
cba vainement à le reprendre ; l'autre par le 
capitaine des grenadiers de la Sg^ demi-bri- 
gade. / 

I^s généraux de brigade Guenaud etMusnier 
ont dirigé les n uiipes avec un dévouement par- 
ticulier. Le général Guenaud a reçu une balle 
à l'aine droite, dont l'effet fut amorti par l'ar- 
gent qu'il avait daussa poche de moutre. 

T/adjndanc-général Dalton, mérite particuliè- 
rement d'être cit* pour le sang-lroid et la con- 
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naissance avec laquelle il a dirigé différenls 
points d'attaque. 

î.e chef de brigade i.abassé, de la 9** légère ; 
rAtterre^ de la 3o*^ ; Musnier , de la 69% ont 
montré -tine intrépidité clique des plus grands 
éloges. Le dernier a reçu deux légères blessures. 

Mes aides-de-camp et officiers d'état-major 
nous ont aussi parfaiteaieut secondés par Leur 
activité. L'un d'eux , le citoyen Boguet, a eu son 
cheval tué d'un coup de boulet. 

£nân , général , je xrrois devoir vous assurer 
que les plus grands éloges doivent être rendus 
à tous les oiUciers et soldats de la division. Tous 
ont montré un véritable courage. 

Jaurai parûculièrenient à réclaujer de vous 
une récompense d'avancement pour le chef de 
bataillon Pastre, pour inou aide-de - camp 
Boguet , et pour lolBcier de correspondance 
Diens. Le premier est lieutenant , le deuxième 
sous - lieutenant. 

Salut et respect. 

BouosT. 



t. 
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Mai"St ill« , K' 1 3 floi-édi au viii. 
(3 mai i6oo.) 



L.-J. SAUfT-HfLAfRE, Génn^RAL DIVISfOlfNAIRE, 
COiiÈLiLUDAST LA 8^ DIVISION MILITAIRK. 

Citoyen ministre, ^ 

Sur la nouvelle des premières aUacjueî» de 
rennemi, dans les positions qu'occupe Tarmée 
d'Italie dans la Ligurie, j'avais déjà prévenu 
les intentions que vous me faites connaitre par 
votre lettre du 5 floréal, en faisant filer à mar- 
ches forcées sur 1 année, toutes les troupes dis- 
ponibles que j'ai pu réunir. 

Instruit depuis que la force des ennemis leur 
avait déjà procuré des avantages sur nous , f ai 
cru nécessaire de faire des dispositions dont les 
événemeuti» peuvent justifier la prévoyance. 

J*aiy en conséquence, ordonné la iîbrmation 
d'un camp sur les bords du Yar, dont la droite 
s'appuie à Antibes et la gauche aux hauteurs 
qui dominent le pont de cette rivière. J'y ai di- 
rigé le peu de troupes qui nalé restaient en- 
core, pour la police des principaux points de 
la division; j'ai cherché, en même temps, à 
assurer k tranquillité et la sûreté pubUq^e en 
VI. aS 
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formant plusieurs compagnies d'éclaireurs que 

j ai niises en ïuou\ enient comme colonnes mo- 
biles à la poursuite des brigands, et qui sont 

chargées d agir continuellement dans tous les 
sens. 

Tai écrit au général Beaumont, commandant 

la cavalerie , de porter sur Marseille la portioa 
du régiment de chasseurs à cheval que je 
destine à y tenir garnison. 

Je Tai aussi engagé k porter $ur4e-champ sous 
Antibes, deux autres régiments, de cavalerie. 

J ai pris eniin les mesures capables de^ couvrir 
la téte de cette division et de protéger au besoin 
le département des Alpes- Maritimes que les 
progrès rapides de Tennemi menacent d'en* 
vahir. 

Vous aurez, sans doute, déjà été informé , 
citoyen ministre, que les ennemis non-seulement 
ont coupé la droite de Tarmée avec son centre, 
mais que cette dernière portion est encore cou* 
pée avec sa gauche par un corps d'ennemis qui 
s'est porté daus la vallée d'Oneille,à ceque m'assu- 
rent du moins les lettres particulières, car je 
n ai encore nen reçu d' officiel à cet égard du gé* 
néral qui commande à Nice. 

A en croire ces lettres, le général en chef est 
à Géues avec la droite de l'armée, dans la po- 
sition la plus cruelle, si des opérations ulté- 
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Heures ne vieimeul le dégager, et le centre de 
rarmée n'a d'autre ressource que de percer l'en- 
nemi, pour se jeter dans la ligne de la Roya. 
i J'ai cru que c était le moment de remplir vos 
vues sur le 10^ régiment de hussards. 

J'ai de suite écrit au générai cooimandant la 
neuvième division militaire , de mettre ce régi- 
ment en marche et de le diriger sur Bngnoiies 
où je lui ai &it préparer des subsistances, et ou 
je lui ferai passer des ordres ultérieurs. 

Je compte me porter moi-même au camp 
d^Antibes , à la première nouvelle des entrepri- 
ses de i'eiiqemi sur le département des Alpes* 
Maritimes. 

J'ai besoin également de faire tète à la mal^ 
veillance, qui s'agite dans tous les sens, et qui 
ne trouve que trop de facilité dans ses desseins, 
en profitant hardiment du mécontentement des 
troupes, qu'elle cherche à insurger, en les exas- 
pérant contre la misère où on les laisse. 

La première cause vient de ce qu'une grande 
partie des fonds destinés pour la solde eu est 
détournée par les receveurs eux-mêmes , par les 
préférences qu'ils donnent aux délégations , qui 
leur rapportent toutes un intérêt. 

Si tous les fonctionnaires publics n'apportent 
pas une dose de vertu et de probité au-delà des- 
quelles serait un châtiment sévère, les meilleures 

î»5. 
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dispositions tottrnent dles-mémes contre la ré» 
publique. 

Je me sens capable de toute la fermeté et dn 

dévouement qu exige la posilioa où les événe- 
ments de la guerre mettent momentanément le 
midi. Je lutterai avec courage contre eux; mais 
nos plus mortels ennemis sont les administra- 
tions militaires, qui ne peuvent être régénérées 
sans régénérer les personnes qui les exercent* 

Notre position voas étant bien connue , je 
compte , citoyen ministre , que vous ferez u^age 
de tous Yos moyens pour nous secourir et met* 
tre un terme aux mesures extraordinaires que 
la nécessité me force de prendre depuis cin- 
quante jours. 

Je m'occupe de mettre dans uix état respecta- 
ble de défense les places de Toulon, d'Antibes, 
et j'ai chargé du même som, pour le château de 
mce, le général LamarteUerie qui y com- 
mande. 

Je TOUS informerai exactement des moiiTe- 

ments que les événements ultérieurs pourront 
amener. 

Le général en clicf avait levé, de sa propre 
autorité, l'état de siège d'Autibes; je Tai remis 
de nouveau, et j'en ai confié le commandement 
au général Lapisse, militaire ferme ^ mteliigent, 
et absolument déroné au salut de la républi- 
que. 
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Je remettrai aussitôt son arrivé , au général 

Kléber, la lettre que vuuâ m'avez adressée pour 
lui. 

Salut et respect, 

Saxht*Hilairb. 



république françdic. (x4 iBtt 

LotlIS-JoSBPH SAIHT-HlLiLXRE , GÉNÉRAL OOVBIAll- 

DAKT LA 8* ©IVISIOIV- , AU MiNISTEE D£ LA 
G1TBRRE, A PARIS. 

m 

\ 

Citoyen ministre^ 

Les mouvements rétrogrades de Fannée ifllah 

lie sur la ligue du Var, ont été faits avec une pré- 
cipitation qui pouvait faire craindre que Ten- 
neoii tenterait d'en profiter; je n'ai pas hésité à 
appeler les habitants de la division que je com- 
mande à venir au secours des braves restes de 
l'armée dltaiie, en éveillant dans leur cœur • 
Tamour de la patrie pour venir la défendre aor 
les bords du Var. Le zèle qu'une grande partie 
montre déjà pour se rendre au poste d'honneur 
* me fait espérer que cette levée en masse aura 




Digitized by <jOO^ 



PiftCSS HISTORIQUES. 

le .plus grand succès, et que nous pouvons pro- 
fiter de cet élan de bonne volonté pour chas- 
ser reunemi du département des Alpes-Ma- 
ritimes , ou lut imposer s'il voulait passer 
outre* 

1 

Je compte qu'il se réunira dix mille hommes 

au corps d'armée. J'ai paré, autant qu'il était 
en mon pouvoir, au manque de subsistances 
qui se fait généralement sentir, en exigeant, de 
concert avec les préfets, que chaque colonne 
fût munie de cinq jours de vivres. Je vous ferai 
connaître les événements ultérieurs auxquels ce 
mouvement général pourra donner lieu, d'a- 
près les dispositions que le lieutenant-général 
Suchet croira devoir prendre. 

J'ai exécuté les intentions de voti e lettre du 
12 floréal, relativement à la cavalerie de l'ar- 
mée; je Tai en conséquence dirigée à marches 
forcées sur le Var. 

Je ne dois pas vous dissinuiler, citoyen mi- 
nistre, que si quelque chose s oppose aux succès 
que nous attendons , c'est le défaut de subsis- 
tances et de fourrages. Ce sont les plus cruels 
ennemis que nous ayons à combattre. J'ai pris 
cependant des mesures pour les assurer^ autant 
qu'il a été en mon pouvoir. J'ai dù compter que 
vous me mettriez à même de remplir les enga- 
gements que k confiance de quelques partica- 
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liers les a engagés à contracter avec moi. Je 
leur ai promis qu ils ne seraient pas victimes 
des promesses que je leur ai &ites* 

Salut et respect, 

Saikt-Hilaire. 



A Sainl-Laurent du Yar« le a 5 floréal au viii, a uadi. 
(iS mai xSoo.) 

s 

p. YaLLOX(GU£, Cli£f I>E BlilGAi>£ i>U GJ^IË, 
AU MmiSTRE m LA OUEHRB. 

Le général Suchet, dont le quartier-général 
est toujours à Gagne , est parti ce matin pour 
aller voir la gauche, qui s'étend jusqu'à Mar 
laussene. Tout est tranquille sur la ligne. Nous 
avons environ aooo hommes sur la gauche du 
Yar, en avant de la téte du pont, commandés 
par le général Clausel, sous les ordres du générai 
Rochambeau. L'ennemi se retranche dans quel- 
ques postes sur la liauteur. Dans l'affaire du aS, 
il n'a point paru avec du canon ; on dit qu'il 
n'en a point fait passer encore par le col de 
Tende. Tous les rapports annoncent que ses 
troupes sont exténuées de fatigue et de besoin. 
Les oiiiciers qu'on a pris le ont avoué qu'ils 
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n'eu pouvaient piu$, étant ea marche et au feu 
depuis quarante jours. Les chevaux tombés en- 
tre nos mains attestent aussi leur misère. Les 
prisonniers se plaignent généralement d^avoir 
été engagés dans ces affreuses montagnes, où 
ils meurent de faim. Cela console un peu nos 
soldats, qui disent : A la bonne heure! on n'est 
pas mieux de l'autre côté. Cet état de choses 
doit être très fiivorable à notre armée de ré- 
serve, vis-à-vis de laquelle il ne pourra se pré- 
senter que des troupes déjà harassées. Les ha- 
bitants du comté de Nice craignent déjà| disent 
les rapports, de se voir abandonnés. 

Des officiers fran<j;ais , faits prisonniers à Vin- 
timille et renvoyés sur parole, arrÎTés hier, ont 
rapporté que la citadellede Savone tenait encore, 
et que des of&cieis autrichiens qu'ils avaient vus 
àNiceleuravaient dit devoir bientôt marcher sur 
Coni. Peut-être oe mouvement s exécute-t-il , 
car le fort Montslban tire depuis hier^ à ce quil 
parait, sur la route. Les rapports du moment 
annoiicent an général Aoohambean qu'il n*a 
plus devant lui que des Ptémontais, ce qui con- 
firme que les Autrichiens se retirent, le pré- 
sumequeles renseignements que le général Su- 
cfaet va recueillir sur la gauche le décideront à 
firire demain im motrrement, on au Moins une 
iorte reconnaissance. 
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Ces inémes officiers venant de Vintimille ont 
recueilli dès renseignements sattsfoîamitft sûr Gè- 
nes. Le pain y est cher, mais n'y manque pas. 
Les autres subsistances y sont abondantes, et 
les Génois sont armés pour seconder les Pnm- 
çais. 

L*ad jodant^génénil parent dn premier consul, 

dont je vous ai parle dans ma lettre d avant- 
hier, comme s^étant offert pour pénétrer à 
Gènes , s appelle Ortigoni. Ce n'est pas la pre- 
mière course de ce genre <{u'il fait ; il est dans 
la ferme croyance de réussir, en gagnant la 
haute mer avec un esperonnas maltais armé de 
i6 rames. Il se dirigera vers la Gorgone, et se 
jettera ensuite, avec pavillon napolitain, au le- 
vant de Gènes, où il espère se glisser de nnit. 
J'étais décidé à aiier avec lui; mais le général 
Suchet a jugé qu'étant nécessaire qu'Ortigoni 
y fut, il était inconvenant et inutile que je 
m'exposasse. Il part ce soir. Ainsi voilà deux 
chances pour le succès, sans que le secret soit 
compromis; il est expressément recommandé 
aux deux officiers. D'ailleurs , il n'en est déji 
plus un pour une partie de Tltalie, et bientôt 
aussi va cesser de l'être pour tout le reste. 

' Le général Saint-iiilaire , qui rassemble des 
renforts, et que l'on dit arriver avec plltâ de 
aooo hommes , dont une grande partie eu cdr 
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vaierie^ est toujours» attendu. Ou fai^ iiler vers 
la gauche les colonneB mobiles pour leB oppo-* 

&er aux harùcu dans cette partie, favorable à 
la petite guerre. Je crois qu'il y est arrivé déjà 
5 a OoQ liommes. / 
Les subsistances commencent à arriver , et 

quelques jours de repos auiuiil lairaichi et ra- 
nimé les soldats, qu un léger succès achèvera 
dVnflammer, siurtout quaud ils sauront ce qui 
se passe. 

Salut et dévouemcul iespectut ux, 
Pascal Yalloague. 



Au c|uartit'r-i;riicialàCagtie^ i« a6 ilormlait viu. 
(i6fiiai i8oo.) 

P. VALLOtfGU£| A l'aJ>JUDANT • GÉlf^BAL LOMBT. 

Mes lettres journalières au ministre depuis le 

2 1 auut uiiL du 1 instruire de letat où j ai trouvé 
ce débris d'armée et de tout ce qui sy est passé 
depuis. Rieu n\îst comparable à la misère à la- 
quelle j'ai vu eu proie ces 4 ^ 5ooo hommes , 
qui arrivaient en hâte de la ligne de Vintimille, 
parce que le col de i eude ayant été surpris > le 
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Var seul pouvait leur offrir un abri , et leur sa- 
lut dépendait de iu conservation du pont. L'en- 
nemi arriva plus lentement , et depuis le .ao 
que nous sommes la, il ne nous a pas inquiétés; 
ce qui annoncerait qu'il n'a pas de projets ulté- 
rieurs ou il est vrai, comme on le dit, que 
ses troupes sont exténuées de fatigue, de misère 
et de dégoût. Les rapports annonçaient qu^ll - 
commençait à avoir connaissance de la diversion 
puissante qui s'opère sur ses derrières ^ et q.u*il 
faisait de foi ts détachements pour aller prendre 
position entre le Tanaro et le Po. Pour s'en as- 
surer, le général Suchet commanda hier une 
forte reconnaissance vers ^ice. On y trouva 
l'ennemi en force; cependant nous avons gagné 
du terrain sur la gauche du Yar, et l'ennemi 
nous y laisse établir. Le général Mêlas était hier 
à ^ice, car il écrit de là au général Suchet, en 
lui envoyant un parlementaire pour un objet 
assez insignifiant. U serait fort heureux pour 
larmée de réserve qui arrive sur ses derrières, 
qu'il se fut laissé retenir à sept à huit marches 
du Po, par la petite gloriole de dater du quar- 
tier-général de Nice. Les renforts arrivent, nous 
pouvons avoir maintenant sur la ligne du Var 
7 à 8000 hommes, sans compter les colonnes 
mobiles; on ne lardera pas à tàter encore l'en- 
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nemi qui doit néceaeairenieiit 8*aggloinérer au 

cœur de l'Italie, s'il ne veut être abîmé. Les sub- 
8Î&tanc66 oommeucent à devenir moins rares^ 
mais ressources de cette armée sont depuis 
long-temps dévorées par les dilapidations} c es^ 
un vieux chancre toujours vivace qu'il sera dif- 
ficile d'extirper, sans trancher au vif. Un autre 
abus, c'est la multiplicité des officiers gêné- 
raux, • ^ 

, Je vois aujourd'hui , dant le Moniteur du 1 5 ^ 
d'excellentes nouvelles de l armée du Rhin; c'est 
du baume pour nous» vois aussi que le mi- 
nistre Carnet est absent pour une mission im- 
portante , et que c'est le conseiller d'état La- 
cuée qui a le portefeuille. Mes lettres confiden- 
tielles lui âurout sans doute été soumises par le 
citoyen CoUignon qui est au fait de ma mission. 
Il est un objet sur lequel j'eusse aimé n'avoir 
à m'expliquer qu'avec le citoyen Garnot* Je de» 
vais faire en sorte de péiu tin r jusqua Gènes; 
mais alors Suchet en était tout près. Il en est ac- 
tuellement à 180 railles. Les Anglais ne laissent 
rien passer , et suis leur prisonnier assez 
connu sur parole. Le ministre m'avait d'abord 
dit qu'il sufiisait que j'arrivasse auprès de Su- 
chet, qu'il expédierait ensuite un officier de con- 
fiance. Le consul dit ensuite qu U fallait que je 
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fisse en sorte de pénétrer. Arrivé ici , Suchet 
troura ma situation délicate; depuis le 9 rien ne 
passait. Un capitaine du génie de ma connais- 
sance, un adjudant-général, parent du premier 
consul 9 Corse et pratique de la mer , s'offrirent 
pour y aller. Le général Sucbet les a expédiés 
tous deux séparément, {5our porter Ta vis ver* 
bal dont j étais chargé. 11 y a donc plus de pro- 
babilité de succ^ q'ue si j y fusse allé moi-même, 
et je ne me suis pas exposé à cionuer aux An- 
glais Tocoasion de taxer les officiers français de 
déloyauté. J'ai déjà prévenu de tout cela le mi- 
nistre Camot; et s'il fallait, à ce sujet, un mot 
d'explication auprès du citoyen Lacnée,]*ai 
voulu, mon cher camarade, vous mettre à 
même de le donner, persuadé que vous me 
rendrez avec plaisir ce service, de concert avec 
le citoyen ColUgnon et le camarade Attert à qui 
je vous prie de dire de ma part iiiille choses 
honnêtes et affectueuses. 

ITayant pas ordre de m'arréter ici davantage, 
je prendrai sous deux ou trois jours les dépê- 
ches du général Suchet, et partirai pour aller 
vous joindre. J'ai voulu acquérir autant que 
possible la certitude morale que les officiers 
partis pour Géues y étaient parvenus , et voir 
un peu ce que devenait la position critique oit 
j*ai trouvé les débris de cette armée. C'cit ce qui 
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ma (ait rester jusqu a présent auprès An gêné- 

rai Sucbet. 

Salut, et cordiale amitié. 

Pascal Valloague. 

Antîbes» le 27 florétl an ▼xii » à 5 bevct du «>ir« 
(f 7 mai iSoo.) 

P. VaJXONGUE , CHEF DK BRiaA.D£ DU GÉNIE, 
AU MINISTRE DE UL GUEB&E,. 

Hier inatia le lieutenant^général Suchet, pré- 
venu que Teunemi commençait à avoir connais- 
sance de la diversion qui s'opérait sur ses der» 
rières , et voulant à tout événement l'inquiéter, 
1 occuper , commanda uue forte reconnaissance 
▼ers Nice. Elle eut lieu vers les 5 heures du ma* 
tin. Près de 4»ooo liomnies s'ébranlèrent en trois 
colonnes y firent d*abord replier les premiers 
postes ennemis , arrivert^ut à la droite sous la 
* batterie Sainte-Hélèiie, et à la gauche» dans les 

vallons Saint-Isidore, et Us trouvèrent IVn- 

nemi en mesure et ne poussèrent pas outre. 
Tout l'avantage qu'ils en retirèrent fiit d'appren- 
dre que l ennemi occupait encoi e INice en force, 
et de s'emparer de la crête du rideau de la 



Digitized by 



PlàcCS HISTORTQU1». 3i|^ 

gauche du Var, où i ennemi avait d'abord ses 
avant-postes et où il laisse les nôtres s'établir 
depuis hier. Le général Mêlas se trouvait hier 
à Nice , car il en écrit au général Suchet , en lut 
envoyant un parlementaire pour un objet d'é- 
change assez insiguiiiaut. Sa présence ferait sup-^ 
poser des forces assez considérables. Cependant 
leur immobilité d'après notre mouvement d'hier, 
attesterait leur faiblesse ou au moins leur irré- 
solution. Nous nous félicitons en tout cas d'a- 
voir prés de nous le général autrichien et une 
partie de ses forces. U y a sept marches, au 
moins, d'ici au Pô, et cet éloignement du centre 
des opérations de l'armée de réserve ne peut 
qu ctre favorable au coup décisif qu elle va fi ap- 
per. 

Le t;énénil Saint-Hilaire est arrivé ici avant 
hier. Les renforts arrivent successivement, mais 
fsiiblement ainsi que les moyens de trans- 
port. Nous devons avoir pi es de 8000 hommes, 
et Ton ne tardera pas à tàter de nouveau Vea» 
nemi. Mais avant de s engager dans ces monta- 
gnes désolées, on veut s'assurer des subsistan- 
ces, et o*est là la partie difficile. 

Nous iguorous ce qui se passe dans la vallée de 
Barcelonnette. Les troupes qui peuvent être dans 
cette partie, dans le cas de notre retour à l'offen- 
sive^ contribueraient fort à inquiéter la retraite 
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delenaeiiii par le col deXen^Ci si descendant 
dansfaiyalléedelaStareet resserrant la garnisou 
de Ck)»!, eUes s'emparaient des cols qui ti*aver* 
sent br principale chaîne entre ceux .de Tende 
et de rArgçntiei es , pnucipalemeut de celiu de 
Fenestre qui est praticable presqu'ea tout teni ps. 

Je n'ai pas de nouvelles de roiticier du génie 
parti le a3 pour Gènes; j'aime à me flatter qu'il 
aura passé, car s'il eùl été pris , je crois qu'il 
lui eût été possible de nous en instruire. L'ad* 
judant-général est aussi parti. 

Si je ne reçois pas d'ordre contraire de vous» 
citoyen ministre , je prendrai les dépêches du 
général Suchet , et partirai sous Uqis ou quatre 
jovrs pour aller vous rendre compte de ma 
mission. 

Des bruits vagues voudraient £iire croire à 

l'existence d'une armée autrichienne chez lt!S 
Grisons, destinée à agir contre l'armée de ré- 
serve. Les parlementaires autrichiens, loin de 
croire à nos succès sur le Jtilun, nous assuraient 
que le général Rray avait passé ce fleuve* Ce* 
pendant ils étaient fort prévenauts envers nos 
prisonniers, et nous disaient que leurs nouvel- 
les étaient à la pai^L 

Salut et dévouement respectueux. 

PASCA.L VaLLOVGUE. 
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A Sfliul'Laurent du V^, le 3 (Nrairial tu viii , à x i heures du soir 
(Umaiiteo.} 

Pascal Valloivguis, cbsv 0s brigaob m oiiriE , 

AU MINISTRE D£ LA GUERRR. 

Je n'ai pu profiter du courrier du i**^ de ce 
mois, parce que, comme j'avais Tbonneur de 
vous en prévenir par ma lettre du 2g, j^avais été, 
dès le 3o, visiter la gauche de la ligne avec le géné- 
ral Suchet et le général du génie Gampredon. 
Nous ayons été jusqu'à Malaussene. Il y a là un 
pont sur le Var, qui, dans cette gorge étroite, n'a 
pas plus de 26 toises de largeur. Nous avions 
rompu ce pont; le général Sucbet en a ordonné 
le rétablissement, dans la nuit du i^' au a, en 
conséquence des ordres qu'il expédiait au gé- 
néral Gamîer,qui commande dans cette partie, 
de passer ce pont avec a,5oo hunimes, et de se 
porter sur Utell en s*emparant des ponts sur la 
Tinca et la Vcsubia. Son intention était de me- 
nacer les troupes qui sont à Nice d'avoir leur 
retraite coupée on vivement inquiétée. Ce qui le 
décida k ce mouvement est la grande probabilité 
de cette retraite, d'après ce qui se passe sur les 
derrières de Tenuemi, et la mauvaise garde ap- 
p^ente des rives du haut Var, où nous n*avon$ 

Vï, 2O 
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reconnu que des régiments provinciaux piémôn* 

tais ; mais clans le moment nous apprenons 
qu'hier, vers les trois heures et demie du matin 
l'ennemî a viveroentattaqiié notre tére de pont de 
Saint-Laurent.ll aameué une douzauie de pièces 
sur les hauteurs qui sont au devant, et après 
avoir vivement canonné le pout et Touvrage , de 
-concertavec ia frégate anglaisequi s^étaitembos« 
sée à reraboucliLire du Var, il a fait ui.irclicr 
deux fortes colonnes de grenadiers ipour lenle- 
ver; mais la bonne contenance de nos troupes qui 
sont sorties au devant, la supériorité de notre 
feu-, le bon état où se trouve déjà Fouvrage dé- 
fensif leur ont imposé. Après une vive fusil- 
lade, ils se sont arrêtés, et se sont retirés en po- 
sition I à l'abri du couvert que leur offrent les 
hauteurs. On a continué à tirailler jusqu'à la 
nuit. Nous avons eu quelques blessés. Le capi- 
taine du génie Baudran, qui s'y est comporté 
avec distinction» a été blessé au bras ; il y a en 
peu de tués. L'ennemi, d'après le rapport des 
déserteurs, a été plus maltraité* Nous enten- 
dîmes cette câuounadeà Toudon où nous étions 
encore, et nous nous empressâmes d'arriver. 
Nous trouvâmes la tète de pont et le pont en 
bon état. Les dispositions furent faites poiu* ren- 
forcer cet ouvrage, ainsi que les batteries de la 
rive droite. Il y avait aujourd'hui, outre plu« 
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•leurs pièces de 16, un canon de 2149 un mortÊer^ 
dirigés contre la frégate qui s'approche i bonne 
portée. L'ennemi parait avoir porté à cette at- 
taque onze bataillons de grenadiers dont quatre 
étaient destinés à emporter à l.i baiouaette la 
téte de pont^ età nous forcer.ainsià rompre cette 
conimunicatiou aiia de retanler ijolre retour à 
Tolfensive dans le cas de leur retraite* Cette 
opération raanquée a donné une nouvelle 
vigueur à nos troupes , qui, instruites déjà du 
succès de nos autres armées , brûlent d y ré- 
poudre. 

L'ennemi est resté tranquille toute la nuit. Ce 
matin, il a montré des travailleurs que quelques . 
coups de canon ont dissipés; ses pièces n*ont 
répondu que quelques coups et se taisent de- 
puis quatre heures. Nos tirailleurs se sont avan- 
cés, et leurs troupes ne paraissent plus que sur 
la crête des hauteurs. Llles ont fait une coupure 
sur la route, disposition défensive contre notre 
artillerie légère et contre notre cavalerie qui,de* 
puis l'arrivée du to* de hussards, peut être de 
800 hommes. Deux déserteurs arrivés ce matiu 
disent qu'il ne reste plus que cinq bataillons; 
que le bruit a couru panai eux que leur opé- 
ration d'hier avait réussi, que le pont avait été 
coupé, et que le quartier-général du général. 
Jiiélas était à Coui, qu'ils ne croyaient pas à lar- 

a6. 
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ri^ de rarmée de réserve, parce que Bonapai te 
était mort 

Nous n'avons pas encore de nouvelles da 

mouveiDeiJt qui s est fait sur iu gauche. Je vais 
joindre à Gagne le général Suchet, et s^îl en a, 
j'aurai rhonneur Je vous en faire part. Si les 
dépêches dont il doit me charger pour vous 
sont prêtes, je partirai sous deux jours. Si Ten- 
pemi n attaque pas cette nuit, et si les nouvelles 
de lagauchesontsatîsfaîsantesjcprésume qu'on 
débouchera demain de la téte de pont pour 
tâcher de culbuter ce qui peut rester devant 
nous, et j'espère pouvoir vous en apporter la 
nouvelle. 

Le général Suchet a reçu hier des dépêches 
du premier consul, sous la date du qui lui 
annoncent qu'au momeut où il les recevra, il 
sera k la téte de 3o,ooo braves dans le cœur de 
ritalie, que, le 26, le gi^néral Lannes devait être 
avec Tavant-garde dans la vallée d*Aoste ; il lui 
recommande de tenir a Nice ou à la ligne du Yar, 
son opinion u étant pas que l'ennemi veuille la 
passer, & moins, dit-il, qu'il ne veuille se fiiire 
euterrer. 

Salut et dAvouement respectueux. 

PâSCAL VaIXOHGUS, 

P. & Le général Suchet n'a pas encore de 
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houvelles de la gauche, parce que le temps plu- 
vieux empêche de se servir de télégraphes $ 
il sait seulement que le général Garnier a 
passé hier le pont de Malaussene. 

A S«iDl-iBurait du Tar, le 7 liriinil wn hu de U fépolMtî^ * 

française , à 3 heure; aprc$*midi. (a y laai x 800.) / ' • 

J ... . 

AC MmiSTBX 0B Là Gt)BÛS« ^ . : 

Hier, vers les cinq heures du soir, Feimemi 

a attaqué la lète de pont; il avait une vingtaine 
de bouches à feu sur les hauteurs qui sont en 
face et à environ 5oo mètres de l'ouvrage, plu* 
sieurs du calibre de et de l i, Après «(veir vi» 
vement canonné jusqu^à neitif htaréil v'«t»â:'^ii* 
isuitc tiré à mitraïUc ; et^ sur les dijt» heures du 
soir , deux colonpes de grenaxtiersihonglms ont 
niiuehé avec de grands cris sur les reiiaàieUe- 

tnenis. Cinq d'eutr*euxdti|i pereéibi ^rtttiîère 1Î4> 

gne d'abattis , et se sont fait tuer sur le bord du 

Ibssé; mais la contenanoe de-^noa troupes^ la ovi^ 
vacîté de notre feu d'artîUerîé etde!nKiris(^iietl^i 
rie, Qut encorde cette fois dec^ucerté \e. projet 
de renfiemi qui a ifaic les pliis grands effimlir dé^ 

yj^ut ce iaible ouvrage deiendu pfu- Bps.bravetti 
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L'afifaire a Boi à niinuit. Nous avons eu uAe 

vingtaine de blessés et peu de morts. Dix-huit 
déserteurs ennemis nous ont dit que leurs co- 
lonnes avaient beaucoup souffert, qu'un de 
leurs généraux avait été tué. Trois bataillons de 
grenadiers étaieut drsliiKS à l'assaut. Uu régi- 
ment d'in£Binterie devait les suivre, chargé de 
fascines; ce régiment intimidé a refusé d'avan^ 
cer malgré les menaces et les coups qu'on ne 
lui a pas épargnés. On a entendu , aux avant* 
postes de Tennemi, une iuhiilade qui annonce 
qu'il y a eu un assez grand désordre dans leur 
mouvement nocturne. Le pont est intact , la téte 
de pont a peu souffert , et nos troupes attachent 
de plus en plus d'honneur a la défendre. Jus- 
qu'à présent tout est tranquille. Le général vieat 
de partir pour Broc où Von fait rétablir le pont 
de Saint-Martin, afin de se porter en force vers 
le général Gamier qui doit être à Levens, s*eni« 
parer de la te te des vallées, menacer la route 
de Tende et forcer Tennemi à une retraite pré* 
cipitée et dangereuse. Le général Sachet désire 
que je ne parte que lorsque nous serons acndelà 
du Var. Je n'en espère pas moins être rendu à 
Paris vers le 20 de ce mois. 

La frégate anglaise n^arriva qne vers k fin de 
TafEaire à Tembouchure du Var» et lâcha vai- 
nement quelques bordées, Aujourdliui il parait 
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en mer trois vaisseaux compris la firégate et 
trois bâtiments légers. 

Salut et dévouement respectueux, 

(s3 avril iSoo.) 

FKRRlkRE , EX-AIDE-DE-CAMP i)U SÉNATEUR CASA- 
BIAlfCA, BUPLOTi AU GABItfET TOPOGBAPHIQini 
DU MINISTÈRE DE LA GUERRE, AU CITOYEN CAR* 
mOXf MINISTRE DE LA GU£RIIE. 

Citoyen ministre ^ . 

Tai l'honneur de voas informer que votre 

prédécesseur tne fit partir de Paris le 4 germi- 
nal, avec douze cent rnilie iraucs, en traites, 
destinés pour Farmée dltalie, et quUl me char- 
gea de prendre^ tant en route qu a Tarmée, 
tous les, renseignements qui pourraient kii. en 

faire couaaitre la situation sous les rapports 

administratifs et militaires; il m'ordonna de me 

rendre à Marseille, au retour de ma mission 
près le général Masséna, et d'y prendre connais* 
s^nce des moyens qui devaient èfre employés 



Digitized by Google 



4o8 PiiiCEb iiJâTuniQii£S. 

sur ce point pour assurer la subsislauc^ de 
rarmée. 

Les lettres que j'ai successivement adressées 
au mini&tre , lors de mon passage à Lyon , Aix , 
Nice et Port*Maurice, ont sans doute été mises 
sous vos jeux, et vous auront fait connaître le 
mauvais état des services militaires dans Tinté- 
rieur ^ et la déplorable posiliun dans laquelle 
Farmée se trouvait alors , et où elle est malheu-- 
reuscnient encore. 

J arrivai à Nice le i4 germinal , et je remis au 
payeur-général Sittiveaux les fonds dont j'étais 
porteur. Je partis le 1 5 pour me rendre à Gè- 
nes, mais j'appris i ^ort-Mauriceque le même 
jour l'ennemi avait coupé la ligne depuis Finale 
jusque au-delà de Savone , et qu'il occupait 
i;iiviron neuf milles de terraiu entre le corps 
principal de Tarmée et les deux divisions du 
et il li e commaudées par le général Suchet. Je 
me rendis à Loano , aiiprès de ce généial , et j y 
séjournai jusqu^au -ji6, espérant , d'un jour à 
l'autre y voir la communication rétablie, luifin, 
le général Suchel me dit qu'il se chargeait de 
remettre au général en chef, lors de leur pre- 
mière entrevue, la lettre qa*tl me conseillait de 
lui écrire pour Tinformer des motifs de ma mis- 
sioa ainsi que de la reoûae des fonds que je vo- 
uais de faire pour larmée , et il m'engagea à me 
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rendre prompteioent à Marseille pour y remplir 
la dernière partie de ma mission et prier de sa 
pari le général Franceschi de presser les envois 
de grains t attendu qu'il en manc{uait absolu- 
lueiil pour la subsistance des troupes qui occu* 
pent la rivière et les hauteurs de Nice jusqui 
Finale. 

C'est auprès du général Suchet que j'acquis 
la certitude de la cessation absolue de tout ser- 
vice, depuis le i'-'^ germinal, par la compagnie 
Antonini Je %a& que It citoyen Flachat, agent 
principal de cette compagnie, étant arrêté à 
Gènes I le général en chef avait envoyé à Mar- 
seille le général France&chi, sous-chef de letat- 
major général , avec tous les pouvoirs nécessai- 
res pour assurer la subsislaiice de larméc, et 
l'ordre exprès de s'emparer de tous les grains 
qui pouvaient avoir été arrêtés et achetés par la 
compagnie Antoomi et par tous agents ou cor- 
respondants faisant pour son compte. 

Je suis arrivé hier matin à JVUiseiUe» et j'ai 
été témoin des difficultés sans nombre que le 
général Franceschi a continuellement à vaincre, 
depuis son séjour ici, pouf remplir la mission 
dont il est chargé. Cest par ses soins que Tar- 
mée se trouve alimentée; il lui a expédié yingl- 
cinq ihille quintaux de blé et trdis mille quin- 
laux de légumes sur divers bàtimeiils dont six 
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sont déjà rendus à Nice : mais il est extrême- 
ment inquiet pour l'avenir, attendu que la mai- 
son Lafléche et Lapomeraye, qui a fourni tou- 
tes ces denrées, a épuisé ses ressources, et 
qu*Û ne se présente aucun fournisseur pour^ 
remplacer celui qui n'a réellement existé que^ 
pour le malheur de Farmée, dont il a compro- 
mis la sûreté par labandon total du service 
dont il s'était chargé. 

Le g^éral Franceschi, étant dans la plus 
grande inquiétude pour lâ suhsistance du corps- 
d'armée qui couvre Gênes, a pris sur lui de faire; 
acheter hier trois mille cinq cents quintaux de 
blé qui sont déjà embarqués dans un bâtiment 
bon voilier, armé de quelques pièces de canon 
et qui n'attend que le vent favorable pour met- 
tre à la voile. Cette expédition est secrète. Le 
capitaine du navire est un Génois zélé, auquel 
on a promis une gratification extiaoi Jinan o de 
joo louis s'il arrive a bon port^: il a aussi ordre 
exprès de prendre le large pour éviter les na- 
vires anglais qui couvrent la nvièr-e du Ponent, 
et d'entrer à Gènes en longeant la côte du. 
levant. 

Il est de mon devoir , dtojren ministre , de» 

vous informer que tous les services de celte 
malbemuse armée sont dans un état de sub^ 

version totale et de nullité absolue. Les subsis* 
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tances n^éfant aucuoement assurées, le soldait 

qui se bat chaque jour et ne reçoit souvent qu'un 
sixième de pain pour toute nourriture, meurt 
d'inanition ou se traîne à Tliupilal, où il languit 
encore quelques jours, et périt infailliblement 
faute de secours. * 

Les hôpitaux militaires sont tellement dénués 
de médicaments, que les pansements des blessés 
se fout avec de Teau chaude et de la charpie, et 
que les fiévreux et autres malades, ne recevant 
aucune espèce de soulagement, sont évacués 
dai^s un tel état de Ëûblesse, qu'ils meurent sur 
la route ; j'en ai compté onze qui ont péri de , 
cette manière, depuis Albeuga jusqu'au Port- 
Maurice* lie linge et les Jits manquent aussi; 
enfin ce service essentid est tellement négligé 
dans toutes ses parties que les malades, privés 
de secours, sont entassés sur de la paille très 
irarement renouvelée, et périssent victimes de la 
cupidité ou de l'impéritie des entrepreneurs et 
agents chargés de ces diiiérentes fournitures. 
Je sais de plus que les hôpitaux qui devaient 
être établis sur différents points, ne sont pas 
ouverts, parce que les entrepreneurs ont int^ 
rét à ménager les frais d'administration , et trou- 
vent mieux leur compte en resserrant leurs éta- 
blissements, et entassant tellement les malades, 
» ^ue lepidemie les moissonne continuellement. 
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Le service des subsistances' dans les divisions 

militaires qui dépendent de l'armce d'Italie , est 
dans le même état d'abandon, de manière que 
la troupe de garnison est nourrie aux dépens 
des babitants chez lesquels on est obligé de faire 
des réquisitions journalières. 

Le service des étapes, depuis Aix jusqu'à Nice 
et au-delà^ est si peu assuré, que les troupes 
en marche n'y exi^teul que par les soins des 
municipalités^ d'après les réquisitions des chels 
militaires , et presque toujours aux frais des 
babitants , en sorte que les hommes isolés, el> 
frayés de la misère dont ils sentent déjà les ap- 
proches à plus de douze journées de l'armé , 
rétrogradent vers rintérieur au lieu de se rendre 
près des corps qu ils doivent rejoindre. L'exact 
exposé de ces faits indique l'un des plus puis» 
sants motifs qui empêchent les conscrits de re-^ 
jbindre. 

L'armée d'Italie se ti ouve presque sans cava- 
lerie; il est vrai qu elle n'en a pas besoin eu ce 
moment, mais tous les corps de cette arme qui 
09t été envoyés sur les derjrières de l'armée 
pour se refaire, s'y sont ruinés presque autant 
l]ue dans la rivière dç Géoes, parce qtie la sub- 
sistance des chevaux n'a pas été mieux assurée 
que celle des hommes. 

Les chevaux provenant de. la réquisition des. 
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quarante mille , ont aussi péri en partie dans les 
dépôts f faute de fourrages ; cette ressource pour 
la remonte est ainsi devenue presque nulle, 
tandis qu'elle a été infiniment onéreuse au tré- 
sor public qui a, pour ainsà dire, payé comptant 
au prix de l'expertise, puisque les bon&de four^ 
niture de chaque cheval ou mulet sont receva- 
bles ea acquit des poulnbutions de Tannée cou- 
rante. 

Je sais, citoyen ministre, que le général Su- 
chet TOUS a expédié un courrier extraordinaire 
pour demander des renforts en hommes; ce se- 
cours est véritablement indispensable pour saù* 
ver l'armée d'Italie, mais il deviendiait illusoire 
.et même nuisible si Ton ne s'occu|>ait , avant de 
le mettre en mouvement, d'assurer sa subsisr 
tance tant en route qu à sa destination. 

Je me propose , citoyen ministre , de quitter 
Marseille le 5 pour me rendre près de vous et 
recevoir vos ordres ultérieurs. 

,^ut et respect. 
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BCRTHB, CHEF 0*1180401109, AIOE'^OE -CAMP DU 

Gixi^ÉRAL MA5SÉISÀ , AU CITOYEIT CARDTOT , Ml- 
VISTRE OE LA GUBRU. 

Ciloj cii uiiiiisire, 

J'aurais désiré vous donner , non uq aperçu f 
mais un rapport qui répondit à la grandeur et 
à rimporlance des opérations de Tarmée d'ila- 
fie; il aurait £allu« pour remplir ce but, copie 

des ordres de mouvenient et riiistoriqne des 
corps qui les ont exécutés; mais o'étant point 
pourvu de ces pièces , je n'ai pu le rendre aussi 
complet que je Taurais désiré : Daignez agréer 
mes regrets. 

BUETHE. 

Jperçu des opérations pendmi k bbcut 

de Géiies, 

Les brillants succès qu^avait obtenus Tannée 
autrichienue dans la campagne précédente y la 
position peu militaire qu'occupait notre armée 
dans la rivière de Gènes , les besoins dans les- 
quels les vices de Tadministration avaient plongé 



Digiiized by Google 



PliCBS USTOEIQDBS; i^îS 

cette armée malheureuse , semblaient promettre 

a l'ennemi de liouveaux succès, et lui donnaient 
Vespérance de porter sa ligne sur le Yar, d oc- 
cuper avec très p^u de troupes des positions 
qui^ le rendant maître de celte partie des Alpes, 
lui ouvrissent le port de Gènes, et le missent 
dans le cas de porter la majeure partie de ses for- 
ces sur le Rhin. C'est dans cette espérance, que 
nous cacbant son but réel et ses forces, il ne 
forma que de très faibles cantonnements en Pié- 

- mont, mit de très fortes garnisons dans les pla- 
ces, afin de nous tenir dans la sécurité. Quinze 
jours avant de commencer son mouvement, il 
eut l'air d'évacuer la rive droite du Po. A cet 
effet, il porta ses bagages sur la rive gauche, 
et fit faire des contremarches à ses troupes. Les 
ordres furent donnés si à propos, que, le lo ger* 
minai, le général Mêlas se trouva a la tète d'une 
armée de 54,ooo hommes, se porta sur' Finale 
pour s'emparer des hauteurs de Santo-Gîacomo, 
et lui, à la téte de 26,000 hommes, il marcha 
droit à Savone. On ne peut s'empêcher d'admi- 
rer Tordre , la promptitude, et surtout le secret 
avec lequel ces difhciies mouvements furent 

opérés. 

Le Monte*Facio, Santo-Giacomo et Savone 

fiirent bientôt le fruit de ces sages dispositions. 
U fallut céder au nombre, et Taiie droite, forte 
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de 149000 hommes fut séparée du corps comr 

mandé par le lieutenant-général SucheL L'en- 
nemi n'obtiot ce soccès qu'en perdant beaucoup 
de monde : le terrain fut disputé pied à pied. 
Le lieutenant-général Souit se porta à la divi- 
sion qui défendait Savorie, et le général en 
chef Masséna soutint les efforts de Tennemidans 
le levant. Telle était notre situation le 16, an 
soir; le 17, la 3^ division se replia en bon ordre 
au-dessus d'Arbissola ; et le général Masséna, 
à la téte de la i^^, reprit le Monte -Facio , et 
prit 900 hommes commandés par le colone^ 
d'Aspre : qui fot lui-même prisonnier. Le 18 se 
passa en observation de part et d autre. Le 19, 
la Bochefta lut tournée et prise à dix heures; 
le chef de brigade Rey, qm la commandait et 
qui la perdit, fut destitué sur les rapports que 
firent de lui le lieutenant -général Soult ^ le 
général Spital, commandant la brigade. 

Le général en dief , après avoir rectifié la po- 
sition de la i*^^ division, rassembla Cooo hom- 
mes, et marcha à l'ennemi, après s'être assuré 
de la vallée de - la Pulecevra et du fiissagno. 
Le 20 , à inidi , nos troupes rencontrèrent Ten* 
nemi qui était prêt à arriver sur les hauteurs 
de Vaiagio. LUes le gagnèrent de vitesse et pri- 
rent les positions. L'ennemi fit les plus grands 
efforts pour nous en chasser, et quoique son 
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nombre allât croissant jusqu'à 10,000 bommes, 

jusqu'au soir ses efforts fureot vains. Une co- 
lonne de aS^ooo hommes , commandée par Tad 
judant-général Pacheux , n'eut point de pari à 
TaCTaire. £lle fut mal dirigée et n'arriva qu'à six 
heures du soir. Cet adjudant-général fut destitué 
à la tétedes troupes. 1000 hommes commandés 
par le général en chef soutinrent le feu de dix 
mille Autrichiens. L'ennemi, qui était eu masse, 
fit des pertes horribles. Nous perdîmes dans 
cette occasion plus de joo hommes. Le brave 
général Gardanne eut son cheval tué et fut 
lui-même blessé dangereui^ement , Fadjudant- 
général Campaua reçut deux coups de ieu. Deux 
aides-de^Camp du général en chef furent dan- 
gereusement blessés , ainsi que quatre adjoints 
à J'état-major. Le général Mêlas commandait en 

personne les troupes aiuricliiennes , et quoi- 
que la position fut enlevée le soir., cette jour- 
née est des pliis glorieuses pour les armes ' 
de la république. bravoure y suppléa au 
nombre. Je ne dois pas oublier que la com- 
pagnie des gardes à pied du général en chef 
fit des prodiges de valeur et perdit quarante 
hommes. Comme il était à craindre que IVn« 
nemi^ prolitaut de l'avantage que lui avait 
donné son grand nombre ^ ne jetât des troupes 
dernière nous, et ne vint se mettre entre la 
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vîile et nous, le lien reuaut - générai SouU 
fut envoyé à la Véria, avec Sckoo hommes 
pour couvrir notre droite ; il avait en pré- 
sence le général Saint-Julien qai commandait un 
corps de 7000 hommes. Il rattac^ua avec im- 
pétuosité , liû coupKaa cokHiiie en deux» lui fit 
a,5oo prisonniers, lui prit cinq drsipeaux. Cette 
jotn aee est des plus glorieuses pour ie général 
Soul tétant par lenQinbjred'bomaies qu*il vainquit, 
que par la i>agcsi>e des dispositions et 1 iiiLrcpidité 
de Toxécution. Depuis le ao jusqu'au st6» ce ne 
tut qu'un combat contiiiueL Les troupes mon- 
trèrent 1q pluj| grand courage, et soutinrent avec 
résignation les &tigues et le manque de subsi« 
st^ices ; toujô\irs dans la neige, et daus les mon- 
tagnes, il était infiniment difficile, dans une ar- 
mée qui n^avait point de mujens de transport, 
d'alimenter des troupes qui se battaient journel- 
lement, et qui se multipliaient par la rapidité 
/ des marches; le général en.chel', toujours infa- 
tigable, se trouva partout, et courut, le ao, les 
plus grands dangers, il iut obligé de se faire 
jour pliisiwrs fois. Il fallut songer à la défensi^ 
de cette ville, d'une euceinte de six milles, et 
pour laquelle il est militairement prouvé qu'il 
faut 18,000 bommes de garnison. L'infatigable 
activité de nos chefs tint place du nombre, et 
Gènes fut à rabri des effort» multipliés de l'en- 
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. Demi qui , avec six cents échelles , tenta plu-* 
&ieurs fois inutilement rapproche de ses murs; 
les combats toujours meurtriers lui coûtèrent 
beaucoup ; trois, très vifs«se donnèrent jusqu'au 
lo floréal. Ce jour , Tennemi avait concerté une 
aUaqac gcaerale, et voulait, au prix des plus 
grands sacrifices^ s'emparer des forts qUi domi* 
nent la place , livrer un assaut, ou nous forcer 
à capituler. L'attaque commença avant le jour, 
l'ennemi la fit avec trois colonnes, forte au moins 
chacune de i ooo hommes, ii s'approcha du Dia- 
mant et da fort de RicbeKen. Malgré un feu trètf 
vif de notre part, la commuaicatiou fut quel- 
que temps coupée avec ces forts* Le général Ho- 
henzoUera les somma de la manière la plus me* 
naçante; mais il trouva partout des officiers 
dignes du choix que le général en chef avait 
fait deux. Line colonne forte de 6000 hoaunes 
nous prit de vive force la position importante 
des DeuX'Frères et ie vieux fort Naty; notre si- 
tuation était embarrassante, il Allait reprendre 
les positions^ ou se rendre dans 24 heures. Tout 
fut disposé pour l'attaque, les colonnes furent fo^ 
mées et confiées à des chefs connus par leur talent 
et leur bravoure, le feu devint très meurtrier; la 
résistance fut opiniâtre, le succès long-temps 
douteux, mais enfin la baïonnette décida raiiaire . 
en notre fiiveur. L'eniiemi eut dans cette jour- 

a;. 
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née i5oo morts , 3ooo blessés et i5oo prison' 
niers. Cette af&ire nous coûta 5oo hommes. Le 
brave chef de bataillon Mouton y reçut un coup 
de feu à travers le corps. €et échec rendit len- 
nemi beaucoup plus circonspect : depuis lors, 
il <parut renoncer à -prendre la ville de vive 
force. Deux jours après nous Tattaquàmes et 
lui limes 200 prisonniers. Jasqu*aii li ne se 
passa plus qu^m combat qui ne fut point heu* 
i^ux pour lions. Un général cisalpin y fut tué, 
le général de division Gaoan blessé ^ ainsi q«e 
trois offiders def état^mafor. Cette journée nous 
coûta environ 3oo hommes. L'ennemi, qui était 
. porfiadtement retranché, en perdît très peu. 

22, nous i attaquâmes clans le levant, lui 
enlevâmes ses ayant*postes, le poursuivtmea 
jusqu'à dix milles et lui fimes 3oo prisonniers. 

Le a3) nous attaquantes Tennemi dans la val^ 
lée deBtra^o; îl était parfisiitement refrancfaé| 
et se défendit avec opiniâtreté; il ne céda qu'À 
la bravoure de nos troupes: il se fit dans cette 
journée des prodiges de valeur. Le général Pe- 
titot fut blessé au commencement de laction. 
L'adjudant-général (Gauthier chargé de com- 
mander une colonne d avant-garde » y déploya 
les talents et rintrépiditéqui le firent si souvent 
distinguer; il emporta les redoutes sur la tete 
des grenadiers, et reçut un coup de feu dont il 
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est encore dangereusement blessé. Un brouiU 
lard très comidérabie et une grosse pluie sur- 
vinrent, ce qui ralentit l'attaque : le lieutenant» 
général Soult la ranima, rallia les troupes et fit 
de nouveaux efforts pour emporter la position; 
elle allait être le prix de son courage , lorsqu'il 
reçut un coup de feu qui lui cassa la jambe, il 
resta au pouvoir de l'ennemi ainsi qiieson frère, 
son aide-de camp et son otiicier de correspon- 
dance. Les troupes, découragées par de si gran- 
des pertes, ne purent enlever la position, et la 
retraite s*opéra en bon ordre: Tadjudant-géné- 
ral Uuard fut blessé dans cette journée. 
Le manque de subsistances ^ qui se £ût sentir 

de la aiariitire la plus cruelle , fit raleritir les nl- 

taquesi et tourna toute la sollicitude du géné- 
ral en chef du coté de l'administration. Les 
habitants éprouvaient lesmémesbesoius quelar- 
mée; on commença dès-lors à manger des che- 
vaux, et à sentir toutes les horreurs de la £sl- ^ 
mine, la plus effrayante. Journellement nos 
moyens de subsistances diminuaient; il fallut 
fidre un pain composé; on y employa Tamidon, 
le son , Vavoine et la graine de lin ; les derniers 
jours on fut obligé d'y mettre du cacao, ce qui 
lui donnait un corps huileux , pesant et désa- 
gréable. 

Ifi général Maaséna» qui savait que le général 
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Bonaparte passait les Alpes pour tomber eo 
Lombardie, sentait trop combien il était im- 
portant de teoir l'ennemi en haleine pour ne 
pas le harceler continaellement; aussi fit-H de 
nouveaux eiiorb [)our empêcher qu'il ne portât 
des forces au pied du mont Saint>Bernard ; il 
savait que l'armée de réserve devait venir à 
Yvrée le i**^ prairial; il fit de nouvelles sor- 
ties qui , quoique trop fiiibles pour nous dé- 
bloquer , coûtaient beaucoup à renneim: nous 
lui fiftisions journellement des prisonniers. Jus- 
qu'au 8) ily eut encore deux ou trois combats 
peu meurtriers. L'avantage nous resta presque 

toujours. Le 8, le général Masséna, qui avait ap- 
pris que l'armée du général Bonaparte était en 
Piémont, et qui craignait que Tennemi ne Va- 
musâtavec peu de monde, fit sortir une parue 
de la garnison du côté du levant y poussa son 
attaque y fit soixante-dix-sept prisonniers, et se 
convainquit que Tennemi avait encore au moins 
trois mille hommes sur ce point, et afin qu'il 
ne put dégarnir son aile droite, il fit une dé- 
monstration d'attaque* Nous lui fîmes croire 
que nous venions faire une trouée sur ce point, 
nous avons su qu'il fit des dispositions en con- 
séquence de ce que nous voulions qu il crût. 

Les Anglais, qui voulaient hâter la reddition 
de la place, jetèrent, la nuit, des bombes et 
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des obus, «t cootiouèrent le feu pendant piu* 
sieurs jours ; ils espéraient que les Labitauts fe- 
raient un mouvement en leur faveur, mais ils 
se trompèrent : la bonne police , les proclama- 
tions du générai en chef, et la persuasion firent 
qu*ils ne tentèrent ries : je dois aussi Tendre jus- 
tice à la très grande majorité des Génois. 

Quand nous avions des succès ^ nous étions 
applaudis avecenthoubiastiie. lN os blessés étaient 
portés avec soin. On leur distribuait du vin- et 
toutes sortes de soulagement; la moindre de nos 
pertes les aiUigeait, ils ne craignaient hen tant 
que l'entrée de Fennemi. Le général Mêlas avait 
reçu de Vienne ! ordre impératif de prendre 
Gènes* Le succès n'y était pas même rois en 
doute, ce plan était l'ouvrage du général Kray. 
Il -avait assuré que quinze jours suffiraient pour 
ce mouvement, et quoique Mêlas vît avec peine 
qu'il devait exécuter le plan d'un autre , il n'en 
mit pas moins la plus grande opiniâtreté à 
prendre Gènes. Quand on lui parlait d'une ar- 
mée descendant les Alpes , il disait qu'il ne pre- 
nail pas le change , que nous voulions faire une 
diversion, mais qu'il persistait à ne pas lever le 
siège. Cette opiniâtreté ftit la première eanse de 
ses revers, et je at>is pouvoir prouver que la 
résistance de Gènes, et sa chute même, forent, 
par le concours des circonstances, Féléiuent de 
nos succès en Italie. 
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It résulte de nos opérations que l'enneini 
laissa i5,ooo hommes devant Gènes; qu'il mit 
k découvert toutes les places du Piémont, 
et qu'il perdit le iruit de ia campagne précé- 
dente; il nous abaodonna huit drapeaux et plu- 
sieurs pièces de canon. La garniboii lit aussi de 
grandes pertes; et it est difficile de décider ce - 
quL est le plus digne ci adiuiratiou de ses faits 
militaires, ou de la constance avec laquelle elle 
supporta les fatigues d'un long siège et le man- 
que de subsistances. Cette constance se ralentit 
dans les derniers jours « environ deux cents 
hommes passèrent à reunemi; mais si Fexcès 
de ia misère en fut la cause, il n*est pas dou- 
teux quilb ne rejoignent leurs drapeaux a la 
première occasion. Sur dix-neuf officiers-géné- 
raux qui étaient dans la ville , quatre forent 
tués 9 ble^isés ou laits prisonniers ; sur quarante 
officiers d'état-major, vingt-sept le furent éga- 
lement. Tji plupart des cheis.de corps furent 
tués ou blessés dans plusieurs af&ires. Les offi- 
ciers se sacrifièrent pour donner Texemple à 
* des soldats, qui, quoique pleins d'honneur» ne 
':V. pouvaient marcher de faiblesse. 

Si je voulais parier des causes de la reddition 
de Gènes, il faudrait m'écarter de mon sujet , et 
entrer dans des détails qui ne sont point de mon 
sujet r je me contenterai de dire que des four- 
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DÎfisears infidèles et la cupidité de certains 

hommes en est la cause pi emiere ; je peindrai 
sous les couleurs les plus hideuses Flacbat, 
qui après avoir reçu de fortes avanoes du gou* 
veraement vint à larmée sans argent, sans cré- 
dit et sans moyens administratifs. Gènes, par. 
son commerce , le grand nombre de magasins 
de grains qu'elle renferme dans les temps or» - 
dinaires, ne devait point ressentir les horreurs 
de la famine , si on n'eût mis des entraves au 
commerce , si l'infidélité des fournisseurs de* 
l'armée n'eut force les officiers-généraux qui 
étaient dans la rivière, à s'emparer des bâtiments 
marchands pour nourrir leurs troupes. Ces 
moyens tout indispensables qu'ils étaient, n'en 
ont pas moins porté le dernier coup au com- 
merce, et affamé l'armée dans Gènes. D'un 
autre côté, la caisse n'ayant pas pu acquitter 
les dettes que Ton avait fait pour du graiu, 
pendant le commandement du général Cham- 
pionuet, la méiiance a du naître, le crédit s'est 
perdu , et cette ville, quoique défendue par dix 
mille braves, a dû ouvrir ses portes à •l'en- 
nemi. 
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Att qiiartieriféiiéral de Modane, le lo florâil «n viu. 
(SemrfliiQO.); 



Valette, GiinsRAL m bbigade, au ministre de 

LA GUERRt. 

Citoyen ministre, 

Je reçGiô aujuui iriuji, 9 floréal y la lettre que 
TOUS m'avez fait l'honneur de m'écrire à k date 
du 27 geniiiiial dernier , je m'empresse de vous 
Élire le rapport que vous me demandez , en le 

faisant remonter à répoque de mon arrivée au 
quartier-général de ia 9^ division de l'armée. 

Le T f germinal , j'arrivai à SBirit<Jean de Mau* 
riennepour prendre le coramanderoent delà 9* 
division active. La fo4* demi4>rigade de ligne, 
qui occupait la i\iaurienne , forte d'environ 2,5oo 
hommes, avait reçu l'ordre d'en partir sans le 
moindre retard pour se rendre à marches forcées 
k l'aile droite de Tannée en passant par le Ga« 
libier , Briançon , etc. Ce mouvement s'opéra 
le 1 1 et le i3, malgré les dîfticultés du passage 
qui étaient telles qu'il y périt deux officiers et 
onze soldats. 

Il n'est pas inutile d^observer ici que le gé- 
néral Kistcr que je remplaçais, avait conçu les 
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plus vives inquiélodes an départ de la io4* demi-» 

brigade 9 et qu il avait témoigné eii présence de 
quelques personnes son nnpatienoe de me voir 
arriver , en disant : a Si le mont Cénis doit être 
pris^ je ne veux pas que ce soU pendant que je 
commande la dii'ision, » 

11 ne restait plus pour garder le mont Cénis 
et les différents cols aboutissant du Piémont 
dans la Maurienne, que aa3 hommes de la i5^ 
demi*brigade d'infanterie légère. i5a étaient 
placés sur le mont Cénis, avec 53 cauonniers 
sans armes. 

iilfrayé de ce dénûment, j*en écrivis de suite 
au général Thurrean , en lui observant que Ten* 
nemi n'attaquerait probablement pas le irjoiil 
Cénis de front, mais que, surmontant les dit£* 
cnltés de la saison , il pouvait le tourner, enlever 
les hommes, pilier ies magasins, détruire les 
ouvrages , emmener notre artillerie et se retirer 
de suite, car je prévoyais bien qu'il ne sy éta- 
blirait pas ; malheureusement mes prédictions 
se sont vérifiées et avec elles celles du général 
Kister et de tous ceux qui connaissaient noire 
dénument et qui savaient combien lennemi 
était exactement servi par ses espions. 

^ordonnai sur-le-champ à la ai* demi-bri- 
gaiie placée en Xaran taise , forte de i ^3 hommes, 
de se rendre, en doublant 1^ marches, & Saint* 
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Jean de Maurieiiqe; elle ne put y arriver que 
le i8. 

J avais reçu le 16, à neuf heures du matin, 
im ordre du chef de Tétat» major de Taile jgau- 
che, de (aire partir sans le moindre délai la 
i5^ demi-brigade, j'en joins ici la copie certi- 
fiée conforme. Ce départ devenait pour moi un 
nouveau sujet diuquiétudes, mais présumant 
que ce mouvemient tenait à quelques opérations 
du gén ( r a [ Tb u r rea u , q u e j'i magi nais voiil o i r iixer 
' sur lui l'attention de Tranemi , et mettant tont 
devoir à obéir, je donnai au général Bitîiiier, 
commandant en Tarentaise, Tordre de m'en- 
voyer i5o hommes de la i a* demi-brigade de. 
ligne ; j'écrivis en même temps Tadjudant^ 
général Boyer, commandant à Cbambéry, qu'il 
me fit passer au moins 100 hommes. Je me bor- 
nais à ce nombre parce que je savais qu'il i^'y. 
avait que très peu de troupes dans cette pl^^ 
je fis d'autre part une circulaire très pressant«i 
à toutes les adminisUatious. de la Mauriennç , 
pour qu'elles eussent à mettre sur pied la garde 
nationale, en leur disant , pour ne point semer 
répouvante , que des opéra tioos militaires exi- 
geaient le déplacement momentané de la ma-r 
jeure partie des troupes de la vallée, en ajou- 
tant qu'on allait m'en voyer de nouvelles troupes, 
et que, jusqu'à ce qu'elles fuissent arrivées, j'a; 
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vais be^oii^ du secours des gardes nationales 

respecuveâ : telles étaieot les expressions de ma 
circulaire. 

Ne coubuUant que rnon zèle pour la chose 
. publique, je mon te à cheval sur les deux heures 
de Taprès midi , et j'arrive à dix heures du soir 
à Laoslebourg. je voulais, par ma présence, 
tranquilliser le général Davin^sur le mouve- 
ment de la troupe, prévenir toutes les difficul- 
tés qui auraient pu s'opposer à son. exécution, 
et activer la mise eu activité de la garde natio- 
nale. 

Le 1^ , 5oo prisonniers aulriclikiis arrivés lu 
veille à Lanslebourg^ devaient étt*e rendus ce 
même jour aux avant-posles de Tennemi dia- 
prés uu ordre iormel de la commission d'é- 
change ; j'aurais pu faire descendre ce jour même 
les cent cinquante-deux homnies qui gardaient 
le mont Céuis , je crus qu'il était prudent de 
les y retenir, pour ne pas faire connaître notre 
Êiibl^sse sur ce point important « «et je recom- 
mandai à l'officier chargé de l'échange de mettre 
à proût le séjour de quelques instants qu'il ferait 
à la Novalaise , pour examiner, s'il était posai* 
ble , les positions de lennemi , connaître sa 
force, et prendre auprès des ^bitants.du pays 
tous les renseignements qu'il pou irait recueillir, 
et me &ire part du résultat de cette missiioii 
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secrète k son retour. Je âs desceni^re 1^ même 
jour du mont Cénis , le eîtoyeii CefFe qui y 
iaisait fonctions de coromaudant temporaire. 

Je donne k ce commandant connaissance de 
Tordre du départ de la 1 5* d<?rai-brigade légère, 
et je lui Élis part des mesures provisoires que 
je venais de prendre pour l'aider à garder ce 
poste en cas de surprise; je lui recomn^nde 
d^employer b plus grande surveillance pour 
doubler nos forces, et de faire usage de tous 
les moyens possibles pour dérober à Tennemi 
la coiiiiaissance de notre faiblesse sur ce punit, 
et surtout de multiplier les petits postes- d'ob- 
servation; il remonte le soir raéme au mont 
Cénis f en me donnant l'assurance quil va s'oc- 
cuper des dispositions que je lui -ai prescrites ; 
mais il est à remarquer qu'aj'aut rencontré dans 
sa route le détachement de a5 bommes qui 
avait escorté les pi isouiiiei s autrichiens, et que 
je lui avais ordonné de retenir sur le mont Cé- 
nis, il garda le plus profond silence et les laissa 
passer outre. Ce détachement étant descendu à 
Lanslebourg , et ne pouvant remonter de suite 
au mont Cénis, à raison de la fatigue exces- 
sive qu'il venait d'éprouver, je renvoyai Texé- 
cutiou de ce mouvement rétrograde aii lende- 
main à la pointe du jour. L'ordre âit textael* 
lement exécuté , et c'est à quelques hommes de 
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ce dctaclitinent échappés à la poursuite de lei^ 
neini, qui vinrent nous avertir de sonr arrivée, 
que nous avons dû de n'avoir pas été envelop- 
pés dans Laiislebourg. 

Depuis trois jours Tennerai était en marche 
pour cette opération, sur laquelle on m a assuré 
que le commandant du mont Génis avait des 
notions certaines, mais dont il ne ma point 
parlé dans notre entrevue. Une colonne de 
j^aoo liunimes était partie de Stize et s'était 
placée, le 17 au soir, au pied du petit mont 
Cénis, poste qu il nous était impossible de gar- 
der à cause de la grande quantité de neiges, 
mais où l'on allait faire des reconnaissances 
quand le temps. le permettait, c'est-à-dire quand 
les neiges pouvaient porter. 

LiC 18 , Tennemi arrive au grand mont Cenis, 
sur les quatre heures du matin ; il se divise en 
trois colonnes, quand il est parvenu à la hau- 
teur du lac. Tous les postes sont enveloppés 
dans le même instant ; le commandant est fait 
prisonnier en sortant du lit, il n avait pas pré- 
venu les canomiîers du mouvement de la i S* 
demi-brigade, la seule troupe qui gardait les 
postes, un seul coup fut tiré par la sentinelle, 
qui lut égorgée de suite. 

Après cette première opération de l'ennemi , 
une colonne reste sur le mont Cenis^ pour y 
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^ccoper les postes, pendant qu'une autre des- 
cendait à Laosiebourg; la troisième coloone 
devait déboucher sur firament, et par le petit 

raont Céiûs, à l'effet de couper notre retraite, 
mai& la diÛiculté des neiges empêcha cette co- 
loone d^exéculer son mouvement 

Coniiue je ne comptais pas beaucoup sur le 
zèle de la garde nationale , malgré les promesses 
qui in avaient été faites le 17 au soir par 1 aduii- 
nistration du canton de Lansleboui^, je me lève 
de bonne heure le 18 , et j'envoie chercher Ta- 
gent mufàicipal du canton, pour connaître le 
résultat des ordres que je lui avais donnés. II 
lue douue l'assurance que des deux cents gar- 
des nationaux mis en réquisition, cinquante soot 
en marche pour le rnont Cénis^ et que les cent- 
cinquante autres ne tarderaient pas de s'y ren- 
dre; j*ai appris que pas un garde national ne 
s était rendu à son poste. 

Au même instant, on crie que Ton est attaqué; 
j'envoie mon aide-de-camp an-dehors, il est as- 
sailli parune^éle de balles, fennemî était entré 
à Lanslebourg; je uuoute à cheval, mais tout le 
monde fuyait; je me porte sur la principale 
place , où devait se trouver la trouj^e , je la vois 
cédant aux forces supérieures de Tennemi , qui 
disait un feu soutenu ; elle s'échappe , et je ne 
puis rallier qu'une trentaine d'hommes que je 
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place sur les hauteurs de Lanslebourg ^ le géné- 
ral Davin n'a pas le temps de Êiîre sortir ses 
chevaux de Técurie , il est obligé de se sauver 
à piedL L'ennemi était à quinze pas de lui; en- 
fin je rassemble les hommes qui étaient disper- 
sésy j'ordonne la retraite qui se fait sans désor- 
dre, et l'ennemi nous poursuivant, je tliiige 
ma marche sur Xhermignoif. 

Là je donne les ordres les plus sévères pour 
arrêter le pillage de rhôpitalj et je ue quitte 
Thermignon qu'après m'étre assuré qu'on avait ' 
mis eu sûreté les subsistances militaires et 
hit évacuer tous les boeufs du parc de celte 
place. 

Rendu à Modaue , j^écris au général Thur« 
reau, au général Liébaut, à Briançon , à Fadju- 
dant-général Boyer, couimaxidant à Ghambéry, à 
ladjadant-généralKiingler, commandant à Gre- 
noble, pour leur donner conuatissance de l'in- 
cursion de Tennemi , dont je ue connaissais alors 
ni la force ni les projets, et je continue -ma l'e- 
traite jusque sur Saint- André, où j'ordonne de 
prendre position : c'était le seul point où Ton 
pùtse mamtenir avec quelque avantage, et où 
Ton risquait le. moins d'être tourné. 

J'ai rendu compte chaque jour au général 
Thurreau de tout ce qui se passait, en lui en- 
voyant Félat de sitoaticm de mes forces , mais 
VI. u8 
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la correspondance parle Galibicr était sidithcile, 
. que je nai reçu que le a a sa première lettre dans 
laquelle il me témoigne sa surprise d*aiPoir ap* 
pris Toccupatiou du mont Céais par ie major 
Merko, commandant les troupes ennemies^ avant 
que je lui en eusse dqnné la iiouvelle. U m'an* 
nonce dan& celte lettre qu'il doit attaquer Fen- 
uemi le 2 1 dans la vâllée d'Oulx ; je n avais alors 
que deux cenls et quelques hommes , qui avaient 
été continuellement en mouvement. 

J'apprends en effet que le ai l'ennemi avait 
été poussé dans la vallée d*OnIx, jusqu'à Gra- 
vières, mais qu'ayant reçu des renforts, nous 
avions été forcés de nous replier sur Exiles et 
Salbertrand , et qu ayant attaqué à son tour le 
général ïhurreau, celui-ci avait été obligé de 
retirer d'Exilés ses portes avancés. 

Le passage du Galibîer étant toujours esLtrè- 
mement difficile^ la conespondance entre le 
général Xhurreau et moi se faisait mal ; il se 
plaignait démon silénce , était inquiet sur mon 
compte, los^que je l'étais encore plus moi-même, 
quand je me voyais dans un dénûment pareil à 
celui où Ton me laissait. 

Enfin, le étant parvenu à réunir iw^ et 
quelques hommes, je donne Tordre de monter 
au mont Génis le a6 au matin , d*y attaquer 
TenDçmi et de lentci tous les moyens pour 
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«Wparer de ce poste. Je m'étais rendu à Laos- 

lebourgy ce jour même. J'apprends que mes 
troupes n'avaient rencontré qu'un poste ennemi 
à la grande croix et qu il s'était retiré à leur ap- 
l^roche. Je fis occuper tous les postes et je lais- 
sai au mont Cénis radjudant-général Flavigny 
pour y commander» 

Je me suis renforcé depuis cette 'époque de 
divers morcellements de troupes. Ma force est 
aujourd'hui d'environ 600 hommes , ce qui est 
bien insuffisant pour garder le nnait Cénis et 
tous les défilés aboutissant dans la Maurienne^ 
surtout depuis que les troupes de la 8^ division 
ont été obligées de se retirer dans la vallée de 
Geaane. 

Je puis être tourné de plusieurs points. La 
Tarantaise est également ouverte à Tennemi de 

louU'S [)ai ls et plus faiblement gardée encore 
que la Maurienne; le Faucigni est aussi dégarni 
de troupes et sans inoj^cns de défense. On m an- 
nonce des troupes depuis plusieurs jours, je 
n'en vois poiiU arriver. Cependant rcnnemî se 
renforce sur tous les points de ma ligne. 

Je ne puis accuser de la prise du mont Cénis 
les troupes que je commaudais^ puisqu ayant été 
retirées des postes , et se trouvant dispersées 
dans des maisons isolées, elles se disposaient a 
partir au moment où elles ont été envelop- 
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pées; mais la faute en est seule à rineptie 
da commandant CafFe, qui n*a pas Vombrê 
Uc âou melier et dont la réputation n'est pa& 
bonne. 

Voilà , citoyen ministre , Texposé des faits tels 
qu'ils se sont passés. Loffider parlementaire 
chargé tie l'échange des prisonniers, le seul in- 
dividu duquel j'espérais obtenir des renseigne* 
ments sur la position de l'ennemi^ ayant été re* 
tenu contre ie droit de la guerre et des gens, il 
a été fait tout ce qu'il était possible de faire ; 
je joins ici copie de son rapport, et de la ré- 
ponse que fit à ma lettre le commandant en- 
nemi. 

J ai rhonneur de vous observer que le citoyen 
Dppottre, chef de brigade commandant l'artille* 
rie de la division, m'a constamment suivi, et 
qu il a apporté autant de zèle que d'activité dans 
toutes les opérations dont je Tai chargé. Il avait 
fourni au commandant Gaffe les moyens né*' 
cessaires pour IVnclouement des pièces; mais la 
manière dont il s'est laissé surprendre ne lui a 
permis ni de les enclouer , ni de les préci- 
piter dans les ravms (ormés par la cascade de la 
Cinisia, 

Notez que Tennemi était si certain fie la 
pleine exécution de son opération que la co* 
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ionne qui est montée de la Nuvalaise, avait k sa 
suite enviran 3oo mulets destinés à transporter 
les effets des luagasins et de rarlillerie. Il n'a 
couché quuue nuit à Lanslebourg, laissé uu 
poste au mont Cénis, et est redescendu à Suze. 

w 

VAJL£TTe. 



Filf DU SiluàME TOLUMC. 
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